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GUIDE  DE  MONTREAL 


Montréal    à   vol    d^oiseau 


: 


î  A  ville  de  Montréal,  qui  tire  son  nom  de  la  pittores- 
que montagne  —  le  Mont-Royal  —  au  pied  de  la- 
quelle elle  est  bâtie,  est  la  métropole  commerciale  et  le 
port  national  du  Canada.  Conunandant  la  route  fluviale 
qui  conduit  à  l' Atlantique,  elle  est  appelée  à  devenir, 
par  sa  situation  privilé'^iée,  l'une  des  cités  les  plus  im- 
portantes du  Continent  Américain.  Lorsqu'on  considère 
son  prodigieux  développement  depuis  un  siècle,  on  ne 
peut  s'empêcher  d'admirer  l'esprit  d'initiative  dos  deux 
races  qui  l'habitent  et  qui,  dans  leur  émulation  à  la 
faire  belle  et  prospère,  ont  su  donner  le  spectacle  rare  de 
l'entente  la  plus  cordiale. 

Commercialement  parlant,  Montréal  occupe  ime  si- 
tuation exceptionnelle,  une  position  sans  rivale.  A  ses 
pieds,  coule  avec  majesté  le  Saint-Laurent,  large  à  cet 
endroit  de  trois  milles,  qui  déverse  dans  l'Océan,  dit-on, 
plus  d'un  tiers  des  eaux  douces  du  monde.  Située  à  la 
tête  de  la  navigation  océanique,  ses  débouchés  s'éten- 
dent jusqu'aux  confins  de  l'Amérique  du  Xord.  Par 
un  réseau  de  beaux  canaux  qui  établissent  des  commu- 
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nications  faciles  entre  les  villes  échelonnées  sur  les  borda 
des  grands  lacs,  elle  entretient  un  commerce  considé- 
rable avec  Chicago,  Duluth  et  les  autros  cités  du  cœur 
du  Continent.  Son  seulement  Montréal  est  au  point 
de  rencontre  de  la  navigation  océanique  et  fluviale,  mais 
elle  est  encore  le  terminus  de  toutes  les  communications 
par  terre.  Le  Pacifique  et  le  Grand-Tronc  y  ont  leurs 
quartiers  généraux. 

De  ce  centre  rayonnent  dans  toutes  les  directions  les 
grandes  Hj^Ties  de  chemin  de  fer,  les  unes  se  dirigeant 
vers  les  plaines  fécondes  de  l'Ouest  jusqu'au  Pacifique, 
les  autres  vers  les  ports  de  l'Atlantique  et  les  pitto- 
.resques  montagnes  du  Nord.  Deux  ponts  relient 
les  rives  Sud  et  Nord  du  Saint-Laurent  :  le  pont 
Victoria,  construit  par  le  Grand-Tronc  et  inauguré  en 
1860  par  Sa  Majesté  le  roi  Edouard  VII,  alors  Prince 
de  Galles,  et  le  pont  jeté  au-dessus  du  fleuve  par  le 
Canadien  Pacifique,  à  sept  milles  dp  la  ville,  à  peu  de 
distance  des  Rapides  de  Lachine  et  du  curieux  village 
indien  de  Caughnawaga. 


tts-  -y  A.^m 


M^.M^J^=^.M^.V^.^=3h.M^i^9^M^V^M^^^^M^.¥^.y^'»M^Ww 


Le    Port 


^'est  à  sou  port,  accessihlo,  dos  ji  pn'seiit,  à  des  na- 
vires d'un  tirant  de  .*}()  pieds  et  qui  le  sera  bientôt 
à  des  co(|ues  calant  Ji.")  pieds  d'eau,  (pie  Montréal  doit 
sa  grande  prosi>orito.  Aussitôt  (jue  les  glaces  qui,  pen- 
dant les  mois  d'hiver,  rôunissei^t  les  deux  rives  du 
fleuve  et  établissent  entre  elles  un  pont  assez  solide  pour 
porter  les  charges  les  pjna  lourdes,  se  sont  effritées  sous 
l'action  du  soleil  de  mars  ou  d'avril,  et  jusqu'au  mois 
de  décembre  la  plus  grande  activité  ne  cesse  de  régner 
sur  les  quais  d'une  éiendu«i  de  sept  milles  de  front. 

("est  un  va  et  vient  continuel  de  vaisseaux  de  toutes 
dimensions  et  de  tous  tonnages;  les  uns  font  le  service 
entre  les  différents  ports  intérieurs;  les  autres,  en 
échange  des  produits  de  l'Europe,  transportent  les  Imis 
précieux  de  nos  forêts  et  les  grains  de  l'Ouest  canadien. 
Le  trafic  ne  fait  que  s'accroître  d'année  en  année  et  la 
raison  de  ce  développement  incessant  est  que  la  route 
du  Saint-Laurent  est  considérée  comme  la  plus  sûre  et 
la  plus  avantageuse  entre  l'Euror    et  rAméri(pie. 

Les  chiffres  qui  suivent  donneroit  une  idée  du  com- 
merce qui  s'y  fait  et  des  progrès  réalisés  depuis  une 
douzaine  d'années. 


La  débâcle. 
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NAVIKES   ARRIvtCB   HANS   LE   PORT 


KAVIOATIOM    OCtAMQUB 

NAViOATION    FLl-VIALB 

Nombre  de 
navire 

Tonnage 

Nombre  de 
navires 

Tonnage 

1012        736 
1900       726 

2,408.024 
1,398,886 

12,586 
8,310 

4,640.767 
1,659,616 

REVENUS  BRUTS  DU   PORT 

1900 •.  ..  ..  $280,958.00 

1912.. 912,225.00 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  savoir  que  Montréal  est  le 
second  en  importance  de  tous  les  ports  de  l'Amérique 
du  N'ord.  Il  s'y  fait  un  commerce  plus  considérable 
en  sept  mois  chaque  année  que  durant  douze  mois  dans 
les  ports  de  Boston  et  de  Philadelphie. 

Les  plans  arrêtés,  il  y  a  quelques  années,  par  une 
commission  i'ingénieurs  nommée  à  cet  effet,  en  feront, 
lorsqu'ils  seront  exécutés  dans  leur  entier,  l'un  des  plus 
beaux  et  des  mieux  outillés  du  monde. 

Il  faut  voir  Montréal  par  un  temps  clair  du  haut  de 
l'élégant  promenoir  perché  tout  en  haut  de  la  monta- 
gne. De  ce  point  d'observation  on  aperçoit  une  forêt 
de  clochers,  de  tours,  de  dômes  émergeant  d'innom- 
brables massifs  de  verdure.  A  l'ouest,  la  nappe  d'argert 
du  Lac  d^  Deux-Montagnes  ;  en  face,  le  Saint-Laurent 
et,  par-delà,  une  multitude  de  villages,  dont  les  églises 
aux  clochers  étincelants  attirent  le  regard.     Quelques 


e 
« 


ri 


belles  collines  l)f)imV8,  les  monts  Saint-IIilaire,  Saint- 
lîruno,  Hougetnont  et  le  Miint-iloliiiHon,  l'jirn'tent  éga- 
lement, puis  il  se  repose  sur  deux  chaînes  importantes 
formant  le  fond  du  taldeau:  les  Montagnes  Vertes  de 
l'Etat  du  Vermont  et  les  Adirondacks.  ("est  un  pano- 
rama d'une  grandeur  et  d'une  l)cauté  reniart|ual)le8. 


V^.y^.^^.M^.V^.V^.V^.y^.V^.^^.V^.V^.V^.M^.M^.^=Pi, 


L'Histoire  de  Montréal 


L>  lEN  n'est  touchant  comme  le  récit  de  la  fondation 
de  Montréal  ;  on  dirait  un  chapitre  détaché  de 
l'histoire  de  la  chevalerie,  tant  on  y  trouve  de  grandeur 
et  d'héroïsme. 

Ce  ne  fut  pas  la  passion  du  gain  ou  des  aventures  qui 
inspira  à  M.  de  la  ï)auversière  et  à  M.  Olier  le  dessein 
de  jeter  les  bases  d'un  établissement  sur  les  bords  du 
Saint-Laurent,  dans  cette  île  que  M.  de  la  Dauversière, 
dit-on,  vit  en  une  vision  et  dont  il  parlait,  en  tout  cas, 
comme  s'il  l'avait  habitée  durant  de  longues  années. 
Ces  deux  hommes  de  Dieu  avaient  un  tout  autre  idéal. 
Leur  unique  ambition  était  de  gagner  des  âmes  à  Dieu 
et  de  faire  briller  aux  yeux  des  peuples  infidèles  le 
flambeau  de  l'Evangile. 

Un  jour,  ces  deux  hommes  se  rencontrèrent  à  Meu- 
don,  sur  les  marches  du  palais;  poussés  par  une  force 
irrésistible,  eux  qui  ne  s'étaient  jamais  vus,  ils  tom- 
bèrent dans  les  bras  l'un  de  l'autre,  s'appelèrent  par 
leur  nom  et,  sans  préambule,  s'entretinrent  longuement 
de  leur  commun  projet. 

La  même  Providence  qui  avait  fait  se  rencontrer  ces 
deux  saints  personnages,  devait  mettre  sur  leur  chemin 
im  auxiliaire  puissant  en  la  personne  de  M.  Paul  de 
Chomédey,  Sieur  de  Maisonneuve. 


rOMDArtijROE    MONTRE  Al      164? 


.  ^bi«&7'^?*i@si<'3ai^.^A^:-c^ 
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C'était  un  soldat  d'une  bravoure  à  toute  épreuve  et 
d'une  foi  ardente;  séduit  par  la  grandeur  de  l'entre- 
prise, il  eût  cette  parole  qui  le  peint  tout  entier  :  "  Je 
suis  prêt  à  y  consacrer  ma  fortune  et  ma  vie,  sans  autre 
récompense  que  l'honneur  de  servir  Dieu  et  mon  roi  !  " 
Le  Godefroy  de  Bouillon  de  la  nouvelle  croisade  était 
trouvé. 

Une  société  fut  formée  dans  le  but  de  donner  au  pro- 
j(ît  un  commencement  de  réalisation.  Par  l'entremise 
du  R.  P.  Charles  Lallemand,  procureur  des  missions  de 
la  Compagr^ie  de  Jésus,  la  société  obtint  de  M.  de  Lau- 
zon  l'abandon  de  l'île  de  Montréal  aux  conditions  i  - 
quelles  il  l'avait  reçue;  mais  la  Compagnie  des  Cent 
Associés  contesta  la  validité  de  la  concession.  Cepen- 
dant, à  force  d'instances,  cette  Compagnie  concéda  une 
partie  de  ses  droits,  qu'elle  abandonna  dans  leur  tota- 
lité, en  1655,  à  la  Société  de  Montréal. 

Les  premiers  obstacles  levés,  on  s'empressa  d'orga- 
niser une  expédition  dont  M.  de  Maisonneuve  devait 
prendre  le  comandement.  Au  printemps  de  1G41,  trois 
navires  laissaient  les  rives  de  France  portant  à  leur 
bord  oinquante-trois  personnes,  dont  quarante-huit 
hommes  et  cinq  femmes.  Au  nombre  de  ces  dernières 
se  troi  vait  celle  que  l'on  appela  dans  la  suite  VAnge  de 
la  colonie,  Melle  Mance,  qui  avait  formé  le  projet  de 
fonder  à  Montréal  un  hôpital  pour  y  soigner  indiffé- 
remment colons  et  sauvages. 

Le  24  août  1041,  M.  de  Maisonneuve  arriva  à  Québec 
où  il  fut  heureux  de  retrouver  les  deux  navires  dont  il 
avait  été  séparé  par  une  furieuse  tempête  et  qui 
l'avaient  précédé  de  plusieurs  jours.     Comme  la  saison 
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était  trop  avancée  pour  songer  à  s'établir  à  Montréal 
avant  l'hiver,  on  se  résigna  à  demeurer  à  Québec,  les 
hôtes  du  gouverneur.  Enfin,  le  8  mai  1642,  M.  de 
Maisonneuve,  accompagné  de  ^l^I.  de  Montmagnv,  du 
Puyseau,  du  Père  Vimont,  de  Melle  Mance  et  de  Mme 
de  la  Peltrie,  des  ouvriers  et  des  soldats,  remonta  le 
fleuve  Saint- Laurent,  et  aprcs  plusieurs  jours  de  navi 
gation,  la  flottille  arriva  en  face  de  Montréal*  L'en- 
^'•ousiasme  des  colons  éclata  par  des  cris  de  joie  et  des 
cantiques  d'allégresse.  Ils  abordèrent  sur  une  langue 
de  terre  baignée  d'un  côté  par  le  fleuve,  et  de  l'autre  par 
im  bras  de  la  rivière  Saint-Pierre,  à  l'endroit  où 
se  trouvent  aujourd'hui  les  bureaux  de  la  Douane.  Le 
premier  soin  de  ]\r.  de  Maisonneuve,  en  mettant  le  pied 
sur  cette  terre  qu'allaient  rougir  de  leur  sang  tant  de 
nobles  cœurs,  ce  fut  dje  dresser  un  autel  que  Melle 
Mance  et  ^Imc  de  la  Peltrie  ornèrent  de  fleurs  et  de 
fines  toiles. 

Le  Père  Vimont  célébra  le  saint  sa'  i  ifice  de  la  Messe 
et,  comme  si  le  voile  de  l'avenir  se  lut  déchiré  devant 
ses  yeux,  il  prononça,  dans  une  chaleureuse  allocution, 
ces  paroles  prophétiques  qi  1  nous  furent  conservées  : 
"  Vous  êtes  le  grain  de  sénevé  qui  croîtra,  se  m\ilti- 
pliera,  et  se  répandra  sur  tout  le  pays." 

Tout  ce  jour  et  toute  la  nuit  qui  le  suivit,  le  Saint- 
Sacrement  fut  exposé  sur  le  modeste  autel  dressé  à 
l'orée  de  la  foret  et,  comme  on  manquait  de  lampes  et 
d'huile,  on  suspendit  devant  l'ostensoir  une  fiole  rem- 
plie de  ces  "  mouches  de  feu,"  qui  le  soir,  sur  le  feuil- 
lage sombre,  semblent  des  étoiles  volantes.     Le  Christ 
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venait  de  prendre   possession  de  cette   île  oii  il  devait 
être  tant  aimé. 

C'est  donc  de  ce  18  mai  1642  que  date  Montréal. 


L'endroit  choisi  pour  l'établissement  de  la  nouvelle 
colonie  offrait  tous  les  avantages  désirables.  D'une 
superficie  de  140,200  arpents  (123,52îJ  acres),  l'île  de 
Montréal  commandait  toutes  les  v^ies  par  lesquelles 
pouvaient  descendre  les  sauvages,  et  devait  être  vr  cen- 
tre d'accès  facile  aux  chasseurs  de  castors  et  aux  mis- 
sionnaires. Découverte  par  Cartier,  en  1535,  et  nom- 
mée Mont-Koyal,  à  cause  de  la  belle  montagne  qui  en 
est  encore  aujourd'hui  le  plus  bel  ornement,  elle  avait 
été  visitée  plusieurs  fois,  dans  le  sit-cle  suivant,  par 
Champlain  qui,  frappé  de  ses  avantages,  médita  d'y 
faire  un  établissement.  C'était  donc  le  projet  de  Cham- 
plain que  Maisonneuve,  au  nom  de  la  société  dont  M.  de 
la  Dauversière  et  M.  Olior  étaient  l'âme,  allait  avoir  la 
gloire  de  réaliser. 


* 


Dès  le  lendemain  de  ce  jour  mémorable,  les  colons 
commencèrent  la  construction  d'un  fort  et  d'une  cha- 
pelle qu'ils  entourèrent  d'une  forte  palissade  et  d'un 
fossé  profond;  des  tentes  furent  dressées  dans  l'enclos 
et  l'on  vécut  ainsi  à  la  manière  des  sauvages,  en  atten- 
dant le  moment  de  se  dévouer  au  salut  des  peuplades 
errantes. 
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Les  nations  iroquoises  ne  découvrirent  l'établisse- 
ment de  ce  poste  avancé  que  l'année  qui  suivit  l'arrivée 
de  M.  de  Maisonneuve.  Mais  de  ce  moment,  ils  for- 
mèrent le  dessein  de  tout  mettre  en  œuvre  pour  exter- 
miner cette  poignée  de  Français  qui  s'étaient  constitués 
les  protecteurs  des  Hurons  et  des  Algonquins,  leurs 
éternels  ennemis.  "  A  partir  de  ce  jour,  la  colonie  ne 
fut  plus  sans  appréhensions,  et  il  faut  avouer  qu'elles 
étaient  bien  fondées.  11  n'était  pas  besoin  de  se 
surexciter  l'imagination  pour  comprendre  tout  ce 
qu'avait  de  précaire  un  établissement  entouré  de 
forêts  vierges,  où  d'implacables  ennemis  épiaient  sans 
cesse  le  moment  de  fondre  sur  lui.  Les  massacres,  les 
incendies  et  les  horreurs  de  cette  guerre  de  sauvages  à 
sauvages  parlaient  assez  haut  pour  que  chacun  se  pût 
demander  si  un  sort  aussi  funeste  n'attendait  pas,  à 
quinze  cents  lieues  de  sa  patrie,  le  dernier  des  Fran- 
çais. Aussi,  quand  la  nuit  descendait  des  hauteurs  du 
JM(mt-Koyal  et  s'étendait  sur  le  vallon  où  les  colons 
avaient  dormi  si  paisiblement,  les  premiers  mois  de 
leur  arrivée,  les  regards  sondinont-ils  instinctivement  les 
profondeurs  du  bois  d'où  pouvaient,  à  chacjue  instant, 
s'élancer  leurs  insaisissables  ennemis  "  plus  prompts 
que  les  aigles,  plus  terribles  que  les  lions,"  comme  les 
dépeignent  les  "  Relations  des  Pères  Jésuites  "  (Le- 
blond  de  Brunuith). 

La  guerre  déclarée,  les  Troquois  ne  devaient  mettre 
bas  les  armes  que  lor8(]u'aprcs  de  successives  défaites, 
leur  nation  ne  fût  plus  en  état  de  continaer  la  lutte, 
r'haque  année,  au  retour  du  printemps,  ces  tribus  sau- 
vages arrivaient   devant  le  fort,  l'environnaient,  sur- 
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veillaient  toutes  les  issues,  tendaient  des  embuscades  à 
ceux  qui  allaient  cultiver  au-delà  de  la  portée  des  ca- 
nons du  fort  et  se  croyaient  sans  cesse  à  la  veille  d'ex- 
terminer cette  petite  troupe,  si  mal  protégée.  Mais, 
avec  les  dangers  grandissaient  les  courages  et  rien 
n'entruvait  l'œuvre  de  l'évangélisation  parmi  les  Hu- 
rons  et  les  Algonquins,  quoique  jamais  les  gouverneurs 
et  les  missionnaires  ne  pussent  extirper  du  cœur  de  ces 
farouches  guerriers,  les  instincts  de  cruauté  et  de  ven- 
geance. Tout  Iroquois  qui  tombait  entre  leurs  mains 
était  voué  à  ime  mort  affreuse. 

Quatre  années  se  passèrent  ainsi  en  alarmes  et  en 
surprises  continuelles;  les  cultivateurs  étaient  attaqués 
dans  les  champs  ;  des  femmes  et  des  enfants  furent  enle- 
vés et  livrés  à  la  torture;  la  garnison  était  continuelle- 
1  lent  harcelée  et  décimée;  mais  tous  les  efforts  furent 
inutiles;  des  recrues  venues  de  France  remplissaient  les 
vides  et  des  forts  élevés  sur  certains  points  autour  de 
la  ville  naissante  firent  comprendre  aux  Iroquois  que  la 
colonie  était  bien  décidée  à  grandir  et  à  résister  à  toutes 
les  entreprises  tentées  contre  elle. 

Parmi  les  intrépides  défenseurs  de  Ville-Marie,  il  en 
est  un  qui  était  renommé  pour  son  audace  et  son  sang- 
froid  :  c'était  le  major  Lambert  Closse.  Partout  où  il 
y  avait  du  danger  on  le  voyait  apparaître  et  charger 
avec  une  audace  qui  électrisait  les  siens.  En  16.52, 
avec  quelques  hommes  seulement,  il  extermine  une  co- 
lonne d'Troquois,  à  quelque  distance  du  fort  et  repousse 
une  autre  tribu  qui  avait  cherché  à  s'emparer  d'une  re- 
fjoute  établie  m  In  Pointe  Saint-Charles.  Le  fi  février 
lGfi2,  ce  valeureux  soldat  trouva  une  mort  héroïque  en 
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volant  au  secours  de  quehiues  colons  attiKiuc.s  par  une 
bande  d'Iroquois. 

En  1654,  M.  de  Maisonneuve  (jui  avait  cutropris  un 
voyage  en  France  dans  IMntcrôt  de  la  colonie,  ramena 
avec  lui  Marguerite  Bourgeovs  qni  venait  se  consacrer 
à  l'instruction  des  enfants  et  qui  devint  la  fondatrice  de 
la  Congrégation  Notre-Dame.  Melle  Mance  l'accncillit 
comme  une  sœur  et,  des  ce  jour,  conmientia  entre  elles 
"  une  émulation  de  vertu  et  de  charité  qui  dura  antant 
que  leur  vie."  L'arrivée  de  (juatre  prêtres  de  Saint- 
Sulpice,  sous  la  conduite  de  M.  de  (^ueylus  fut  encore 
pour  Montréal  une  heureuse  fortune. 

La  ville,  en  dépit  des  dangers  qui  la  menaçaient  sans 
cesse,  se  développait  rapidement;  outre  riiû])ital  érigé 
par  Melle  Manee  et  l'église  paroissiale,  ]>lusieurs  mai- 
sons avaient  été  élevées  en  dehors  de  l'enceii;te.  Des 
redoutes  étaient  construites  sur  des  hauteurs  <'oniman- 
dant  la  campagne  et  les  colons  pouvaient  se  livrer  avec 
plus  de  sécurité  aux  travaux  des  champs.  Tous  ces  évé- 
nements étaient  bien  de  nature  à  confirmer  M.  de  Mai- 
sonneuve dans  sa  croyance  (pie  Ville-^larie  était  ap- 
pelée à  une  brillante  destinée. 

Mais,  en  1658,  il  y  eut  parmi  les  Irotpiois  une  nou- 
velle levée  de  tomahawks  :  jamais  la  colonie  ne  fut  plus 
près  de  sa  perte.  Informé  des  intentions  de  leurs  ter- 
ribles ennemis,  le  gouverneur  fit  exécuter  antour  de  la 
ville  d'importants  travaux  de  défense  et  se  ])ré])ara  à 
un  long  siège.  Ce  qui  sauva  Ville-^larie,  ce  fut  le  dé- 
vouement sublime  de  seize  jeunes  braves,  qni,  sous  la 
conduite  du  valeureux  Dollard,  accomplirent  une  actiim 
qui  dépasse  tout  ce  que  raconte  l'histoire.     Vn  matin 
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du  mois  d'avril  1G()0,  Dollard  et  ses  compagnons,  après 
avoir  .entendu  la  messe  et  communie,  dirent  adieu  à 
leurs  parents  et  marchèrent  à  la  rencontre  de  l'ennemi. 
Arrivés  au  pied  du  Long-Sault,  sur  la  rive  gauche  de 
rOutaoïiais,  ils  s'enfermèrent  dans  un  misérable  fort  de 
palissades  où  ils  furent  rejoints  par  deux  chefs  sauvages, 
Anahotaha  et  Métiomèquc,  à  la  tête  de  quarante  1  lu- 
rons et  quatre  Algonquins. 

Leur  attente  fut  de  courte  durée.  Trois  cents  Iro- 
quois  vinrent  mettre  le  siège  devant  le  fort.  Kepous- 
sés  avec  pertes,  les  Iroquois  firent  demander  de  l'aide 
à  une  bande  de  cinq  cents  des  leurs,  campée  aux  îles 
Richelieu.  Les  assiégés  profitèrent  de  ce  répit  pour  se 
retrancher  plus  fortement.  Bientôt  huit  cents  guer- 
riers se  trouvèrent  en  face  de  cette  poignée  de  braves. 
Pendant  huit  jours  ils  se  ruèrent  à  î'assaut  sans  pouvoir 
entamer  la  frêle  palissade.  L'eau  venant  à  manquer, 
les  Hurons,  à  qui  les  Iroquois  promettaient  la  vie  s'ils 
se  rendaient,  désertèrent  le  camp,  cherchant  à  entraîner 
leurs  chefs  ;  mais  ceux-ci,  fidèles  à  la  foi  jurée,  ne  vou- 
lurent pas  abandonner  les  Français  et  vendirent  chère- 
ment leur  vie.  Le  huitième  jour,  les  Iroquois,  humiliés 
de  leurs  successifs  échecs,  décidèrent  de  tenter  un  su- 
prême effort.  En  voyant  s'avancer  cette  vague  sauvage, 
Dollard  comprit  que,  cette  fois,  le  combat  serait  décisif. 
La  petite  garnison,  par  la  précision  de  son  tir  faisait 
des  vides  affreux  dans  les  rangs  pressés  des  ennemis. 
Voulant  jeter  la  panique  parmi  les  assiégeants,  Dollard 
charge  à  mitraille  un  mousquet  qui  devait  éclater  en 
tombant  et  le  lance  avec  force  par  dessus  la  palissade  ; 
malheureusement  une  branche  ari     ^  au  passage  le  ter- 
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rible  engin  de  destruction  qui  retonilnj  dans  l'intérieur 
du  fort  et  fait  une  sanglante  trouée  parmi  les  Fran- 
çais Ce  regrettable  accident  est  cause  (lu'une  partie 
de  la  palissade  reste  sans  défenseurs.  Les  Irocpiois  se 
portent  en  masse  sur  ce  point,  arrachent  quelques  pieux 
et  se  précipitent  en  masse  par  cette  brèche.  L'épée  ou 
le  pistolet  au  poing,  les  héros  se  défendent  avec  l'éner- 
gie du  désespoir.  Les  uns  aprcs  les  autres  ils  toml)ent. 
Ivres  de  vengeance,  les  farou<'hes  vainqueurs  retournent 
les  corps  pour  en  trouver  quelques-uns  à  qui  il  reste  un 
souffle  de  vie;  trois  agonisent,  mais  ils  meurent  avant 
(|ue  les  Iroquois  aient  le  temps  de  dresser  le  })oteau  de 
torture.  Un  seul  fut  guéri  et  livré  aux  tounncnts  les 
plus  atroces.  Mais  l'héroïque  jeune  homme  souffrit  le 
martyre  sans  qu'un  cri,  une  plainte,  un  soupir  put  ré- 
jouir la  férocité  de  ses  lâches  bourreaux. 

Cette  victoire  avait  coûté  si  cher  aux  Iroquois  (pi'ils 
demeurèrent  frappés  de  terreur.  "  Si  dix-sept  Fran- 
çais, disaient-ils,  nous  ont  traités  de  la  sorte  dans 
un  si  chétif  endroit,  comment  serons-nous  traités  si  nous 
allons  les  attaquer  dans  leurs  villes  ?  "  Et  les  loups 
regagnèrent  leurs  tanières. 

Ainsi  le  courage  de  cette  noble  jeunesse  sauva  la  colo- 
nie en  arrêtant  le  flot  barbare  au  pied  du  Long-Sault. 


Profitant  du  calme  qui  suivit  la  retraite  précipitée 
des  Iroquois,  M.  de  l^faisonneuve  s'employa  à  entourer 
la  ville   de   nouveaux   travaux   de   défense.     D'autres 
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forts  t'uiriit  roiistmits  ù  ditlV-rnitH  t mlroits  et  l'on  éri- 
gea (les  inaisMiiM  jinx  imirs  «'pais  pei-f-rs  «le  nieurtriires. 

L'année  KilWJ  inan^nira  uik;  «"re  toute  nouvelle  nour 
la  colonie.  Montréal  est  alors  «lotée  d'une  orpmisa- 
tion  civile  et  judiciaire,  les  Messietn-s  de  Saint-Sulpic»' 
deviennent  sèijïneurs  de  l'île  entière,  M.  Dollier  de 
('ass«)n  fait  le  tracé  de  rtu's  nouvelles  et  jette  les  hases 
d'iine  nouvelle  éjrlise  paroissiale.  Ce  fut  aussi  vers  ce 
temps  (pie,  jHMir  ])roté<ier  les  travailleurs  «jui  se  répan- 
daient de  plus  en  plus  dans  la  <*anipa,irne,  abattant  les 
arbres  d(^  la  foret,  ensemençant  et  cultivant  les  terres, 
que  fureiW  multipliées  les  sei^iu'uries,  formant  aiiisi 
autour  de  la  ville  comme  autant  de  forts  destinés  à  ar- 
rêter la  marche  des  Inxpiois.  Ainsi  proté;::ée,  la  vilhv 
ne  pouvait  imimpier  d(^  devenir  le  centre  d'uiu^  nom- 
breuse poj)ulation.  Du  reste,  Louis  XIV  et  Colhert 
contribuèrent  au  déveltti)pement  rapide  de  la  population 
par  les  saines  nu^sures  (ju'ils  prirent  pour  procurer  aux 
colons  des  épouses  honnêtes  et  laborieuses  et  en  dotant 
les  jeunes  ménaiies. 

Tout  eût  donc  été  pour  le  mieux  siins  le  voisina<:e  des 
cruels  Iroquois,  (pii  en  dé])it  de  leurs  nombreuses  dé- 
faites, d'ailleurs  soudo.vés  ])ar  les  Hollandais  et  les  An- 
}r]im  de  la  Xouvelle-An<i;leterre,  continuaient  leurs  bri- 
i>andajies  et  leurs  déprédations.  Bien  des  fois  les  co- 
lons avaient  fait  un  appel  pressant  au  Roi.  Enfin  Ver- 
sailles se  rendit  à  lenrs  supplications  et,  en  juin  K'»»'»."), 
le  marquis  de  Tracv,  nommé  vice-roi  de  la  Nouvelle- 
France,  débaninait  à  Québec  avec  quelqnes  conqniiiuies 
du  réjîinient  de  Cnrio-nnu-Salicres.  La  joie  (|n'éprou- 
vèrent  les  colons  de  Montréal  fit  bientôt  place  Ti  la  d(Ui- 


20 


IjMir  lorsqu'ils  apprirent  que  M.  do  >rjiis(miu'iivr  avait 
rw.Mi  l'ordiT  (lo  rcpassci  en  Kraiico.  l/iiitrijinc  n'avait 
pas  désarnu!  devant  \v.  il('v(;U('ini'nt,  le  <*(mragt!  et  la 
vertu  lu'r()'u|iio  du  cet  intn'pide  "  clu'valit'r."  Km  véri- 
table soldat,  M.  de  MaiH«>nii<'uve  [»rit  le  cheniin  de 
l'exil,  sans  (lu'une  pamle  anirre  s'c'chappàt  de  ses 
lèvres.  Kt,  connne  dernier  ti'nioi^na^e  de  son  attache- 
ment à  la  ville  (pi'il  avait  fondi'-e,  il  li'^na  aux  pauvres 
de  riIûtel-Dieu  (;,()()()  livres  (pie  lui  devait  le  magasin 
de  Montréal.  Il  expira  à  Paris,  au  Kossé  Saint-Victor, 
le  î>  sej)tenibre  1<)7<},  entre  les  bras  de  son  fidèle  serv'- 
teur  Louis  Fiin. 

Afaisonneuve  fut  un  adujinistrateur  safj:e  et  habile 
autant  (pi'un  vaillant  capitaine/'  Dix  ordonnances  lui 
suffisent  })our  ivjiler  les  rapports  niutu(îls  des  colons  et 
diri<»er  leur  conduite.  Par  l'injpartialité  di^  ses  déci- 
sions, par  ses  habitudes  sini[)les  et  édifiantes,  il  h-ur  ap- 
prend à  vivre  heureux,  à  l'ouibre  de  la  justices,  dans  la 
prati(pie  de  naeurs  pures  et  chrétienjies.  Il  uiet  le  tra- 
vail en  honneur  parmi  tux,  et  on  les  voit,  au  retour  du 
combat,  quitter  leur  uious(|uet  i>our  reprendre  la  char- 
rue ou  s'appli<puM-  à  (piehjue  métier.  I.ui,  vêtu  de  son 
modeste  capot  ^ris,  ])arcourt  les  ran^s,  visite  les  labou- 
reurs, passe  aux  ouvriers  et  les  encourage  fous  par  sa 
présence  et  par  ses  paroles.  Son  désintéressement  ex- 
traordinaire; lui  iiaiiiie  les  cœurs  et  son  couraiie  achève 
de  se  les  attacher.  Il  cherche  ])ar  tous  les  moyens  à 
incubpun"  à  tous  l'amour  de  ce  sol  qu'ils  ont  arrosé  de 
leurs  sueurs  et  de  leur  sans:;  il  fait  naître  en  eux  cette 
prodîuieuse  puissance  qu'on  appelle  l'amour  de  la  pa- 
trie.     Aucune  gloire  ne  fut  mieux  accpiise  tîuc  colle  de 
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Maisonneuve:  elle  est  colle  des  grands  bienfaiteurs  de 
l'humanito.  Pure  de  tout  nuage,  elle  est  sans  défail- 
lance pour  la  vertu,  sans  compromis  avec  la  cons- 
cience ni  avec  la  foi,  elle  est  absolument  sans  tache. 
Bien  plus,  elle  est  le  fruit  sacré  du  dépouillement  total 
de  soi,  d'une  abnégation  surhumaine.  Notre  héros  ne 
s'est  jamais  réservé  que  la  peine  et  le  sr.crifice.  Et  parce 
que,  après  tant  de  mérite,  il  ne  peut  rester  sans  récom- 
pense, la  sienne,  est  celle  des  victimes  du  devoir  :  le  ban- 
nissement et  l'oubli.  Nous  sonnncs  en  présence  du  su- 
blime." (L'abbé  L.  Collin.) 

L'arrivqe  du  vice-roi  avait  jeté  la  consternation  par- 
mi les  Iroquois;  car  ils  savaient  que  cette  levée  de 
troupes  était  dirigée  contre  eux.  Aussi,  se  voyant  dans 
un  extrême  péril,  ils  demandèrent  la  paix.  Apres  le 
départ  du  Marquis  de  Tracy,  de  nouvelles  compagnies 
de  soldats  arrivèrent  au  Canada.  Sur  les  représenta- 
tions de  l'intendant  Talon,  des  terres  furent  données  en 
fiefs  ou  seigneuries  aux  officiers  qui  groupaient  aut«)iVr 
de  leur  manoir  les  soldats  de  leurs  ccmipagnies.  C'est 
ainsi  que  furent  fondés  la  plupart  des  bourgs  ou  villages 
le  long  du  Saint-Laurent:  Sorel,  diambly,  Hertbier, 
Saint-Ours,  Contrecœur,  Vercbèies,  Lavaltrie,  Va- 
rennes,   Boucherville,   Longueuil,   Laprairie,   Chûteau- 

guaj. 

Mais  il  était  dit  que  jamais  la  colonie  ne  connaîtrait 
de  repos.  La  guerre  venait  de  se  rallumer  en  Europe 
entre  Guilaume  d'Orange  et  Louis  XIV  et  cet  événe- 
ment devait  avoir  une  grande  influence  sur  les  affaires 
de  la  Nouvelle-Frawe.  En  effet,  depuis  longtemps,  les 
colonies  anglaioes  de  l'Amérique  voulaient  s'emparer 
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(lu  ('ai)U(Ia.  T.r  pr«'t<  xte  était  tout  trimvt*  pour  uue 
turtion  iirinH'diutc!.  l^iw  Aii^IuIh  firent  unt;  alliance  ho- 
lennclle  avec  les  ir(H|uoiH  (jiiiu  lOHU)  (pii  n'aspiraient 
(|u'à  80  venger  des  affront»  rc(,*U8.  Aussitôt  ceux-ci  en- 
treront dans  le  '*  sentier  de  la  guerre."  Au  nombre  de 
dou/e  à  quinze  cents,  ils  descendirent  en  canots  le 
jrrand  fleuve  et  s'arrêteront,  au  milieu  d'une  tempête  de 
firvUt  et  à  la  faveur  des  tcuMiros,  à  la  pointe  do  Mont- 
réal (4  août).  Echappant  à  la  aurvoilhince  des  gar- 
diens des  forls,  ils  se  disperseront  sur  un  ospa<'e  d'en- 
viron dix  milles  et  commenceront  h  nnissa<*rer  les  pai- 
sibles habitants,  (pii  n'eurent  pas  même  le  temps  do 
saisir  leurs  armes  pour  défendre  leur  vie  et  celle  de 
leur  famille. 

Le  village  do  Lachine  fut  le  théâtre  principal  do  leur 
barbarie.  La  plume  se  refuse  à  décrire  tous  les  actes 
de  cruauté  dont  ces  démons  à  fa<'e  humaine  se  rendi- 
rent coupables.  Deux  cents  personnes,  quatre  cents 
selon  d'autres,  furent  massacrées  sans  compter  celles 
(pii  furent  traînées  on  captivité  et  livrées  à  la  fureur  de 
ces  l)arbare8.  Un  grand  nombre  d'habitants  cependant 
purent  s'én'happer  et  vinrent  donner  l'alarme  à  la  gar- 
nison de  Ville-Marie.  Mais,  par  une  inconséquence  qui 
ne  peut  8'expli(|Uor  que  par  l'afTolomont  où  étaient  tous 
les  esprits,  les  officiers  envoyés  à  la  poursuite  do  l'en- 
nemi, laissèrent  échapper  toutes  les  chances  qui  leur 
furent  offertes  de  l'écraser  et  les  Iroquois  leur  glissè- 
rent, pour  ainsi  dire,  entre  les  doigts  pour  continuer 
dans  toutes  les  directions  leur  horrible  boucherie. 

A  la  suite  de  cet  événement  tragi()ue  la  guerre  se  dé- 
clara sans  merci  entre  les  féroces  enfants  de  la  fo'-*t  et 
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les  colons  do  lu  Nonvollo-France.  ^NFaîs  cette  fois,  Fron- 
tenac résolut  de  prendre  l'otïensive  et  il  alla  combattre 
ces  farouches  barbares  jus(iue  dans  leurs  repaires. 

A  peine  rentré  à  (Juébec,  il  dût  reprendre  les  armes 
et  les  tourner  contre  les  Anglais  qui,  de  nouveau,  con- 
voitaient les  possessions  françaises  du  Canada.  La  si- 
tuation devenait  alarmante;  car,  tandis  que  Phipps  as- 
siégeait (^lébec,  une  année  de  -'5,000  hommes,  coiiduite 
par  Winthrop,  marchait  sur  Montréal.   L'une  et  l'autre 
de  ces  entreprises  échouèrent  misérablement;  mais  la 
lutte  se  continua  sur  tous  les  points  à  la  fois.     Heureu- 
sement, à<la  suite  du  traité  de  llyswick  (1708)  la  tran- 
quillité se  rétablit  pou  à  peu  et  Montréal  eut  le  spec- 
ta<'lo  rare  (juillet   1701)  de  1,500  sauvages,  représen- 
tants des  principales  nations  qui  couvraient  l'Ameriune 
Septentrionale  de  l'embouchure  du  ^Mississipi  jusqu  au 
g„lfe  Saint-Laurent,  réunis  dans  un  "  pow-wow  "  solen- 
nel pour  signer  un  traité  de  paix  et  enterrer  la   '  hache 
de  guerre." 

*    *    * 

:Nrais,  au  lendemain  de  cet  événement  qui  promettait 
des  années  de  calme  et  de  repos,  la  nouvelle  se  répandit 
de  la  reprise  des  hostilités  entre  le  France  et  la  Cirande- 
P>rctagne  au  sujet  de  la  succession  d'Espagne.  Le  pays 
fut  de  nouveau  le  théâtre  de  luttes  continuelles  Les 
succès  du  général  Nicholson  en  V<'adie  fortificrent 
1  Angleterre  dans  sa  résolution  de  '^'emparer  de  la  .Nou- 
velle-France. ,       .        V 

\  cette  iin,  l'amiral  Walker,  à  la  tête  dune  puis- 
sante flotte,  remonta  le  Saint-Laurent  ;  mais,  surpris  par 
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une  violente  tempête,  il  perdit  huit  navires  avec;  neuf 
cents  hommes,  et  dut  renoncer  à  son  projet.  Cet  cche;* 
décida  Nicholson,  qui  s'avançait  sur  Montréal  avec 
4,600  hommes  de  troupe,  à  battre  en  retraite.  Et  cette 
fois  encore  la  Nouvelle- France  fut  sauvée.  Sur  ces  en- 
trefaites fut  signé  le  traité  d'Utrocht  qui  mit  fin  aux 
hostilités. 

Le  Canada  connut  alors  une  période  de  paix  presque 
sans  exemple  depuis  l'<'tablissement  des  Français  en 
Amérique.  Aussi  le  pays  prospéra-t-il  d'une  manicre 
étonnante.  Montréal  avait  alors  une  population  de 
7,710  habitants.  "  Cette  ville,  dit  (^harlevoix,  a  un 
aspect  fort  riant.  Elle  est  bien  située,  bien  percée,  et 
bien  bâtie.  L'agrément  de  ses  environs  et  de  ses  rues 
inspire  une  certaine  gaieté  dont  tout  le  monde  se 
ressent.  Elle  n'est  point  fortifiée.  Une  simple  pa- 
lissade bastionné'  et  assez  entretenue  fait  toute  la 
défense  avec  une  assez  méchante  redoute  sur  un 
petit  tertre  qui  sert  de  boulevard  et  (lui  va  se  ter- 
miner en  pente  à  une  petite  phu-e  carrée.  ( ''est  ce 
qu'on  rencontre  d'abord  en  arrivant  de  (Québec.  .  . 
Montréal  est  un  carré  situé  sur  le  bord  du  fleuve,  lequel 
s'élevant  insensiblement,  partage  la  ville,  dans  sa  lon- 
gueur, en  haute  et  basse,  mais  à  peine  s'aperçoit-on  que 
l'on  monte  de  l'une  à  l'autre.  L'Hôtel-Dieu,  les  maga- 
sins du  roi  et  la  place  d'Armes  sont  dans  la  basse  ville  : 
c'est  aussi  le  quartier  de  presque  tous  les  marchands. 
Le  séminaire  et  la  paroisse,  les  Récollets,  les  Jésuites, 
les  Filles  de  la  Congrégation,  le  gouverneur  et  la  plupart 
des  officiers  sont  dans  la  haute  ville.  Au-delà  d'un  petit 
ruisseau  qui  vient  du  nord-ouest,  et  borne  la  vilU'»  do  ce 


25 


cûté-là,  ou  trouve  (piclqucs  uuiisous  et  riIôpitaMiô- 
néral  ;  et  en  prenant  sur  la  droite  au-delà  des  RéeoUets, 
dont  le  couvent  est  à  l'extrémité  de  la  ville,  du  môme 
toté,  il  commence  à  se  former  nne  esp^n'c  de  faubourj^ 
qui,  avec  le  temps,  sera  un  très  beau  (juartier.  Les  Jé- 
suites n'ont  ici  qu'une  petite  maison,  mais  leur  église 
qu'on  achève  de  couvrir,  est  grande  et  bien  bâtie.  Le 
couvent  des  Récollets  est  plus  vaste  et  la  communauté 
plus  nombreuse.  Le  Séminaire  est  au  centre  de  la  ville. 
Il  paraît  qu'on  a  eu  plus  en  vue  de  le  rendre  solide  et 
commode  que  magnifique.  On  ne  laisse  pourtant  pas  de 
sentir  que  c'est  la  maison  seigneuriale;  elle  connnuni- 
que  avec  l'église  paroissiale,  qui  a  bien  plus  l'air  d'une 
cathédrale  que  celle  de  Québec.  .  .  La  maison  des  Filles 
de  la  Congrégation,  quoiqu'une  des  plus  grandes  de  la 
ville,  est  encore  trop  petite  pour  loger  une  si  nombreuse 
communauté.  C'est  le  chef  d'ordre  et  le  noviciat  d'un 
institut  q.  't  être  d'autant  plus  cher  à  la  Nouvelle- 

France  et  .  3  ville  en  particulier,  qu'il  y  a  pris  nais- 

sance, et  que  toute  la  colonie  se  ressent  des  avantages 
que  lui  procure  un  si  bel  établissement.  .  .  L'Tîôtcl- 
Dieu  est  desservi  par  des  religieuses  dont  les  premicrcs 
ont  été  tirées  de  celui  de  la  Flèche,  en  Anjou.  Elles 
sont  pauvres;  cependant  il  n'y  paraît  ni  à  leur  salle,  qui 
est  grande,  bien  meublée  et  bien  garnie  de  lits,  ni  à  leur 
église,  qui  est  belle  et  très  ornée,  ni  à  leur  maison,  qui 
est  bien  bâtie,  propre  et  commode.  Mais  elles  sont  mal 
nourries,  quoique  toutes  infatigablement  occupées,  ou 
de  l'instruction  de  la  jeunesse  ou  du  soin  des  malades. 
.  . .  On  voit  encore,  de  temps  en  temps,  arriver  à  Mont- 
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réal  de  petites  flottes  de   sauvages,  mais   (  e    n'est   plus 
rien  en  coniparaison  du  passe.  .  ." 

Après  le  traité  dL'trecht,  la  France  et  l'Angleterre 
connurent  trente  années  de  paix;  mais,  en  Amérique,  les 
deux  nations  rivales  se  tinrent  sur  un  pied  de  guerre. 
De  part  et  d'autre,  on  s'arnuiit,  on  construisait  des  forts, 
on  se  préparait  pour  une  lutte  décisive.  J.a  politi(pie 
des  gouverneurs  de  (Québec  consistait  à  reculer  le  plus 
loin  pt)ssil)le  les  limites  de  la  Nouvelle-France  et  à  ar- 
rêter les  empiétements  des  Anglais  sur  :u)tre  continent. 
(Muupie  tentative  des  armées  anglaises  avait  provocpié 
des  <*ombats  sanglants. 

L'Angleterre  comprenant  tout  le  prix  de  la  con(|uôte 
du  Canada  et  résolue  à  tous  les  sacrifices  pour  parvenir 
à  s'emparer  de  ce  magnificiue  empire,  multipliait  les 
envois  de  troupes  et  déployait  la  plus  grande  a<'tivité. 
Xous  savons  comment,  en  dépit  de  la  plus  liéronpie  dé- 
fense, l'Acadie  et  Louishourg  ])assèrent  aux  mains  des 
Anglais.  La  victoire  de  Carillon  (I7r)8)  ranima  les 
courages  abattus;  nniis  il  devint  évident,  que  1  is-iée  à 
elle-même  —  la  France  se  désintéressant  de  ces  "  ouel- 
<]ues  arpents  de  neige  "  conquis  au  prix  de  tant  de  sa- 
crifices —  la  Xouvelle-France  ne  pourrait  résister  long- 
temps et  allait  succomber  sous  le  nombre. 

Le  27  juin  1T.">Î),  Wolf  parut  devant  (Québec.  La 
flotte  qu'il  commandait  était  composé'^  de  vingt-(»inq 
vaisseaux,  treize  frégates  et  dix-buit  transports:  en  tout, 
18,000  marins  et  10,000  bommes  de  débarquement. 
Montcalm  n'avait  à  leur  opposer  que  12,000  bommes 
dont  f'>,r)00  réguliers;  îe  reste  se  composait  de  miliciens 
et  de  sauvages.     Avant  réussi  à  prendre  pied  à  l'Anse 
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au  Foulon,  Wolf  rangcii  ses  troiijit's  en  ordre  do  ba- 
taille sur  les  plaines  d'Aijraliani  (12  septembre).  Dès 
que  -Montcaim  aperçut,  au  petit  jour,  l'arnu'e  anglaise, 
il  s'éku(;a  à  la  tête  de  4,500  hommes  et,  sans  attendre  le 
set'ours  de  liougainville,  il  commcn(,'a  l'attaque.  On 
sait  l'issue  de  cette  malheureuse  affaire.  ^Vlontcalm  et 
Wolf  tués,  la  retraite  de  rarmce  française,  et  la  capitu- 
lation de  (Québec.  J.e  chevalier  de  I^vis  accourut  de 
Mjmtréal  ;  mais  il  arriva  trop  tard.  Au  printemps  de 
17<;0,  il  remporte  la  vi<'toire  de  Saintc-Fove  et  com- 
me:ice  aussitôt  T investissement  de  C^iébec'  .Mais  le 
f.iible  effectif  dont  il  dispose  le  met  dans  l'impossibilité 
de  frapper  un  grand  coup;  des  renforts  lui  étaient  in- 
dispensables et  il  interrogeait  l'horizon,  espérant  tou- 
jours (pie  la  mcre-patric  enverrait  à  temps  les  secoTirs 
depuis  si  longtemps  demandés...  Le  9  mai,  une  fré- 
gate apparut  .\  l'horizon.  Tous  les  regards  étaient 
tournés  vers  ce  point.  La  frégate  entra  dans  le  port  et 
salua  de  vingt-et-un  coups  de  canon  le  drapeau  anglais 
(lui  flottait  sur  la  citadelle.  Le  sort  en  était  jeté  et  la 
l)artie  perdue.  La  mort  dans  l'âme,  T^évis  se  replia  sur 
^lontréal. 

Le  8  septembre,  trois  armées,  fortrs  de  18,000  hom- 
mes et  d'une  puissante  artillerie,  se  prcsentè-rent  devant 
Montn'al  (pii  n'avait  à  Irur  opposer  qu'une  faible  gar- 
nison de  .3,r)00  hommes.  Dans  cette  extrémité,  ('"^eût 
été  folie  de  songer  à  dc^fendre  une  ville  qui  n'avait  pas 
m^'ine  d'enceinte  fortifit'e  et  M  de  Vaudreuil  résolut  de 
capituler  aux  meilleures  conditions  possibles.  Le  gé- 
néral anglais  accepta  les  conditions  proposées,  à  l'excep- 
tion de  celle  (pii  accordait  aux  troupes  les  honneurs  de 
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la  {iiierrc.  Kt;  cliovalier  de  I/vis,  indi^îu',  refusa  de 
piKST  les  anii(!s  et,  avec  2,000  hoimnes,  il  se  retira  dans 
l'île  Sainte- lié  le  ne.  Sur  nn  ordre  formel  de  ^I.  de 
\'audreuil,  il  se  résijïiia  Ti  son  triste  sort;  mais  non  pas 
sans  avoir  brisé  son  épée  et  brûlé  ses  drapeaux  (8  sep- 
tembre iTfiO). 

La  grande  épopée  était  finie,  on  plutôt  elle  reconnnen- 
çait  autrement  pour  ce  petit  peuple  livré  à  la  merci 
d'un  puissant  vaimjucur,  mais  bien  décidé,  en  dépit  de 
toutes  les  tentatives,  à  demeurer  français  et  catboli(]ue 
<|uand  ménie.  .  .  On  ])arle  toujours  français  sur  les 
bords  du  Saint-Laurent. 


Les  guerres  qui  se  sntrédaient  depuis  un  si(Vlc,  les 
incursions  répétées  des  sauvages  et  les  entreprises  des 
Anglais,  n'avaient  pu  entraver  la  marcîie  de  la  civilisa- 
tion et  du  progrcs  dans  la  Xouvel le- France.  Montréal, 
pour  sa  part,  s'était  agrandie  au  fur  et  à  mesure  que  sa 
population  augmentait;  son  périmètre  s'étendait  de  la 
rue  McGill  à  la  (lare  Viger  (ancienne  place  Dalliousie) 
et  de  la  ruelle  des  Fortifications  à  la  rue  des  Commis- 
saires. La  rue  Xotre-Dame,  aujourd'hui  entièrement 
livrée  au  commerce,  traversait  alors  le  quartier  aristo- 
cratique de  la  ville. 

An  lendemain  de  la  cession,  ce  quartier  devint  pres- 
que désert;  car,  en  apprenant  les  clauses  du  traité  de 
Paris  (17G3)  qui  cédait  toutes  les  colonies  françaises  à 
l'Angleterre,  douze  mille  personne  quittèrent  la  N^ou- 
velle-Fraucc  et  retournèrent  dans  la  mère-patrie. 
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De  huit  mille  trois 'ceiits  âmes  (pi'il  y  avait  à  Mont- 
réal, avant  IT^U),  la  population  tonil»a  à  r>,7.'».'î  habi- 
tants, ^lais  rinnni^ration  des  *'  loyalistes  "  des  Etats- 
l'nis,  à  la  suite  de  la  guerre  de  rindépendance,  conilthi 
les  vides  et  en  17î)(),  Montréal  comptait  1S,()(M)  âmes. 

Cependant  les  Franciais  ()ui  étaient  nés  sur  le  sol  ca- 
nadien ne  consentirent  pas  à  émigrer:  ils  étaient  atta- 
chés à  cette  terre  par  trop  de  souvenirs.  Au  reste,  les 
articles  de  la  capitulation,  en  leur  assurant  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion  et  l'usage  des  lois  et  coutumes  fran- 
çaises, ne  changeaient  rien  à  leurs  habitudes  de  vie  ; 
mais  ils  se  groupèrent  davantage  autour  de  leurs 
pasteurs  et  envisagèrent  avec  confiance  l'avenir.  Sans 
doute  il  régna,  au  début  et  durant  plusieurs  années,  une 
gêne  facile  à  comprendre  entre  les  nouveaux  maîtres  et 
les  anciens  colons;  mais  peu  à  peu,  de  part  et  d'autre, 
on  apprit  à  se  mieux  connaître,  on  en  vint  même  à  s'es- 
timer et  les  divergences  d'opinions,  de  goûts  et  de  croy- 
ances ne  nuisirent  en  rien  au  progrès  constant  de  la 
cité.  Par  des  lois  sages  et  lil>érales,  les  droits  de  cha- 
cun furent  respectés  et  les  Canadiens,  loyaux  par 
tempérament,  travaillèrent  avec  ardeur  à  la  prosfx'- 
rité  et  à  la  grandeur  de  leur  patrie  demeurée  française, 
malgré  tout,  sous  l'égide  du  drapeau  anglais.  L'owa- 
sion  leur  fut  bientôt  donnée  de  manifester  leur  senti- 
ment à  l'égard  de  l'Angleterre.  Fermant  l'oreille  aux 
séduisantes  invitations  du  Congrès  Américain,  ils  de- 
meurèrent fidèles  à  la  parole  donnée;  bien  plus,  en 
1812,  ils  prirent  les  armes  et  marchèrent  contre  les 
troupes  américaines.  A  Châteauguay,  la  milice  cana- 
dienne, commandée  par  le  colonel  de  Salaberrv,  fit  de« 
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prodijïcs  do  valeur;  apivs  un  comluit  opiniâtre  de  juatre 
heures  les  Américains  turent  obligés  d'abandonner  lu 
lutte.  J.e  Canada  demeurait  possession  an^daise  f^râce 
à  l'inébranlable  tidélité  des  Canadiens  Frant^-ais. 

Montréal  était  déjà  une  ville  importante;  en  178.') 
sa  population  était  de  :.:.,():J-t  habitants.  Dès  IHOÎ»,  le 
premier  bateau  à  vapeur  faisait  son  apparition  mr  le 
Saint-Laurent.  Constriiit  par  ^1.  .lohn  Molson,  il  s'ap- 
pelait VArcomwodaiinn,  avait  S.'»  pieds  do  (piille,  U\ 
pieds  de  larf^eur  au  maître-bau  et  une  machine  de  0 
chevaux.  .  Il  fit,  le  i)  novembre  de  cette  année,  son  pre- 
mier  voyage    ii    (^lébee    qu'il    atteignit   eu    trente-six 

heures. 

Vingt-quatre  ans  plus  tard,  en  183.'î,  un  autre  navire 
à  vapeur,  sorti  des  chantiers  canadiens,  tentait,  le  pre- 
uiier,  la  traversée  de  l'océan,  (tétait  le  noi/al  William, 
de  3G.3  tonues  de  charge,  ayant  un  équipage  de  21  hom- 
mes.    Il  fit  la  traversée  en  dix-spt  jours. 

T/année  suivante,  il  fut  aehcté  par  le  gouvernement 
d'Espagne  qui  le  rebaptisa  VYsahel  Seffunâa  et  en  fit 
la  première  unité  de  sa  marine  militaire  à  vapeur. 

En  18.32,  Montréal  obtint  des  pouvoirs  publics  une 
charte  qui  la  constiuait  en  ville.  Jacques  Viger  fut 
son  premier  maire  et  eette  année  même  f\irent  oommen- 
oés  les  docks  qui  font  aujourd'hui    l'orgueil  de    notre 

port-  ,  .         .  £    • 

JusquTi  1 8.30,  les  Canadiens  n  avaient  pas  toi  aux 
chemins  de  fer.  Mais,  l'année  suivante,  certaines  per- 
sonnes de  "Nfontréal  se  firent  délivrer  une  charte  auto- 
risant la  construction  d'une  voie  ferrée  reliant  La- 
prairie,  village  situé  sur  la  rive  sud  du  Saint-Laurent. 
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en  iVe  de  la  ville,  Ti  Saint-Jean,  petite  ville  des  bords 
du  Kic-helien.  La  li^ne,  dononinu'e  Clunnin  de  fer 
Cliamplain  et  Saint-Laurent,  fut  inaugun'e  en  1830.  Tl 
y  a  lonjïtenips  qu'elle  a  (%'  ahsorlu'e  par  la  puissante 
Compafrnie  du  Orand-Trono. 


I 


V^.V^.^?^V^.^^.V^.^'^.^':?.^r^.v>^.V^.^?^.V^.^^.V^.VT^. 


Le    oommeroe 


M3NTnKAL  nVst  pas  seulomont  lo  plus  grand  port  du 
Canada,  il  on  est  oncoro  \v  ct'iitrt'  riinuicitT  t't  ma- 
inifacturiiT. 

Le  Saint-Laurent,  dont  le  bassin  a  une  étendue  de  500, 
000  milles  earrés  (quatre  fois  la  superfieie  des  lies  Britan- 
niques), forme  partie  de  l'un  des  systèmes  de  cours  dVau 
les  r''>s  imi)ortants  du  monde  entier  .  Montréal,  situé  à 
953  liiles  de  l'oeéan,  est  relié,  par  une  s. rie  de  canaux 
d'un  mouillage  de  14  pieds  au  Lac  Krié,  et  de  là  aux 
autres  (îninds  Lacs,  où  des  navires  tirant  20  ])ieds  d'eau 
naviguent  à  l'aise.  Du  détroit  de  Belle-Tsle  à  la  tête  du 
Lao  Supérieur,  la  distance  est  de  IGOO  milles. 

De  plus,  toutes  les  grandes  lignes  de  chemin  de  !«.. 
aboutissent  à  Montréal,  qui  se  trouve  être  ainsi  le  point 
de  réception  et  d'expétlition  de  toutes  les  marchandises 
consommées  dans  le  pays  ou  qui  en  sont  exj)ortées. 

Jjg  tableau  ci-dessous  fait  voir  la  i)lace  qu'occupait 
Montréal  dans  le  commerce  du  Canada  en  1912. 


Canada... 
Montréal , 


IMPOlîTATIONS 


$502,fi4!,115 
148,977,605 


EX  POI.ÏATIOX8 


|2.'>fi,57I,227 
87,679,442 


TOTAUX 


$799,212,?,42 
236,657,027 


1 


1^»'  straiiifV  '•  Kiii])n'S8  "  d  secndant   les  rapi<l<'S 
du  Sault-Saiiiti'-Murit' 


HBP/HÎn^-' 
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C'est  dono  2i)Ai%  (1»«  tout  le  coniniorco  du  Dominion 
qui  se  fait  h  Mont  mil. 

Quelques  «innées  à  peine  nprès  la  fondation  de  la  ville, 
il  s'était  formé  des  établissements  à  Lncliine,  à  Sainte- 
Anne,  à  Carillon,  etc.,  de  fait  à  la  tête  de  t«;us  les  rapi.les 
qui  rompaii'nt  la  grande  voie  de  eommunieation  entre 
Montréal  et  le  pays  des  fourrures,  c'est-à-dire  la  région 
<lu  nord  qu'on  attei^^nait  par  l'Ottawa. 

Ix-  premier  échelon,  dans  cet  immense  esc^ilier  qui  mon- 
tait aux  grands  lacs  et  aux  sources  de  l'Ottawa,  du  Saint- 
^^aurice  et  *ilu  Saguenay,  était  le  saut  Saint-l.ouis,  suite 
de  rapides  extrêmement  tourmentés  par  lesquels  les  eaux 
du  lac  Saint-lAHiis  se  précipitent  dans  la  vaste  baie  de 
la  Prairie  de  la  Madeleine  (aujourd'hui  la  baie  de  La- 
prairie)  et  dont  la  dénivellation  n'est  })as  inférieure  à 
45  pieds  dans  un  ])anours  de  moins  de  se}>t  milles.  Ces 
rapides,  aujourd'hui  domptés,  et  où  de  grands  navires 
n'hésitent  plus  à  s'engager,  étaient  alors  la  terreur  des 
voyageurs  qui  se  dirigeaient  vers  les  pays  d'en  haut. 

C'était  avec  des  peines  et  des  fatigues  infinies  que  les 
canots  pouvaient,  en  suivant  de  très  près  le  rivage,  en 
remonter  ou  en  descendre  les  parties  les  moins  agitées. 
11  fallait  faire  i)ortage  à  plusieurs  endroits  et  presque 
})artout  recourir  à  la  cordelle,  et  malgré  les  jdus  grandes 
précautions,  les  accidents  n'étaient  pas  rares,  dans  les- 
quels hommes  et  emliarcations  étaient  i)erdus. 

'Comme  toujours,  le  remède  était  à  côté  du  mal;,  et  le 
reinède  ici,  c'était  un  petit  cours  d'eau  insignifiant,  la 
rivière  Saint-Pierre,  qui  venait  se  jeter  dans  le  Saint- 
r>aurent,  au  i)ied  même  des  rapides,  en  faisant  un  saut  de 


m 


«jll«'l«|llcs  pieds  «•(  <|iii  ITIllniiliiil  |»irilllr|fiiii>llt  illl  llelivc, 
jusqu'à  mic  llaqiic  sans  profoiulnir  «•(  de  |h'u  dï'lciKhui 
qu'on  aj>p('Iait  le  hu;  Saiiit-Ti»  rrc  (1). 

En  coupant  ol)li(jn('nu'i.t  à  travers  les  Icrrrs,  on  arri- 
vait, onviron  un  mille  plus  loin,  aux  eaux  relativement 
tranquilles  qui  sont  à   la  sortie  du   lac  Saint-i.ouis, 

Dès  l'année  1700.  M.  Dollier  de  ("asson,  alors  supé- 
rieur (h  Saint-Stilpiee,  entre{)rit  de  i»erfectioniMM-  cette 
rout^\  1a^  projet  n'avait  rien  de  ;,'i;.'antvsquo;  il  s'a;ris- 
sait  tout  siniploniont  de  dél)arrass<T  la  rivière  <\v^  plus 
;rrosses  pierres  et  des  troncs  d'arUres  qui  l'encondiraieiil, 
puis  do  faire,  à  partir  du  hu-  Snint-Tierre.  une  eoii|»e 
(pii  y  amènerait  les  eaux  du  Saint-Laurent  ;  c'était  le 
Canal  de  la  Clu'tèa. 

M.  Dollior  fit,  pour  cet  ohjet,  un  contrat  avec  (Jédéon 
de  Catalo^'iio,  qui  se  mit  à  l'oMivre  au  mois  d'oct^jbre  de 
cette  anné<\  Le  canal  i)roprement  dit.  sans  écluses,  avait 
vin^ït-qualre  arpents  de  lon<;ueur  et  une  larp'ur  de  douze 
l)ieds  au  plan  d'eau  ;  aux  plus  basses  eaux  du  Saint- 
Uurent,  il  devait  y  avoir  au  moins  dix-huit  [)ouces  d'eau 
dans  la  tranchée. 

Au  mois  do  février  1701.  il  no  restait  plus.  ]»our  ter- 
miner l'ouvrage,  qu'à  i)ousser  lo  creusage  de  trois  on 
quatre  pieds  en  profondeur  sur  une  distance  do  ;^I0(» 
pieds.  Sur  un  tiers  de  la  longueur  de  la  couix?  on  n'a- 
vait eu  aflFaire  qu'à  dos  argiles  mêlées  de  cailloux  roulés, 
ailleurs  on  avait  rencontré  du  roc  solide,  ce  que  n'avait 
pas  prévu  rentropreneur  et  ce  qui  fut  sa  ruine. 

(1)  Les  travaux  de  drainage  exécutés  parl'Ktat  depuis  la  '•on" 
tructioii  du  canal  actuel  »!e  Lachineet  le  déboisement  des  terrains 
environnants  ont  depuis  longtemps  mis  le  lac  à  sec. 
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Dans  un  rè^^lenicnt  «le  compte  fait  avec  celui-ci  au 
l)rintemps,  M.  Dollier  de  Casson  lui  versa  12,500  livres 
et  le  canal  en  resta  là,  nuilgré  les  tentatives  répétées 
qu'on  fit  pour  reprendre  l'ouvrage  en  y  intéressant  la 
mère-patrie. 

A  ce  moment,  les  revenus  des  Messieurs  de  Saint-Sul- 
pice  n'étaient  pas  considérables  et  trouvaient  à  s'employer 
plus  utilement  à  d'autres  œuvres.  Il  ne  pouvait  donc 
être  question  pour  eux  de  terminer  l'ouvrage  pour  leur 
l)ropre  compte;  mais,  d'année  en  année,  ils  remettaient 
le  projet  sous  les  yeux  des  gouverneurs  et  de  la  Cour  de 
France. 

Enfin  en  1708,  Louis  XIV,  ayant  reconnu  le  Canal  de 
la  Chine  d'utilité  publique,  ordonna  qu'on  lui  en  i)résen- 
tât  les  plans  et  V  devis.  Mais  les  malbeurs  de  la  fin 
du  règne  ne  permirent  pas  de  donner  suite  aux  bonnes 
intentions  du  roi.  Dans  les  années  qui  suivent,  la  cor- 
respondance échangée  entre  les  Sulpiciens  de  Montréal  et 
ceux  de  France  revient  à  chaque  instant  sur  le  Canal  de 
la  Chine. 

Au  cours  de  l'ainiéc  1717,  M.  C'haussegros  de  U'ry,  in- 
génieur militaire  et  civil  de  Montréal,  fait  un  relevé  de 
l'ouvrage,  qu'il  trouve  aux  trois  quarts  achevé.  Seize  ans 
])lus  tard,  en  1733,  il  présente  un  nouveau  rapport,  cette 
fois  accompagné  de  plans  et  d'un  devis  estimatif.  L'ori- 
ginal de  la  carte  dressée  par  lui  se  trouve  au  Séminaire 
de  Saint-Sulpice  ;  on  en  trouvera  ici  une  reproduction. 
(Une  copie  de  cette  c^rte  est  entre  les  mains  do  M. 
McLachlan,  conservateur  du  Musée  du  Château  de  Eame- 
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zay).  C'est  un  décalque  qui  reproduit  jusqu'à  la  signa- 
ture de  l'ingénieur.  Nous  donnons  également  une  autre 
carte  plus  détaillée,  dressée  par  Nicholas  Bellin  et  que 
M.  le  juge  Girouard  a  fait  entrer  dans  son  précieux  ou- 
vrage "  LaJce  St.  Louis  old  and  neiv." 

lie  projet  primitif  devait  avoir  été  profondément  mo- 
difié et  il  est  probable  que  le  canal  maintenant  projeté 
devait  être  pourvu  d'écluses  et  avoir  des  dimensions  plus 
grandes.  lia  dépense,  en  eifet,  se  serait  élevée  à  255,000 
livres.  Ce  fut  le  coup  de  grslce  de  l'entreprise.  A  partir 
de  ce  moment,  les  manuscrits  du  Séminaire  n'en  font 
plus  mention.  Il  est  à  présumer,  néanmoins,  que  le  tra- 
vail fait  par  Gédon  de  Catalogne  ne  f:  t  pas  entièrement 
perdu  ;  au  printemps,  le  iSaint-Laurent  devait  mettre 
assez  d'eau  dans  la  tranchée  ouverte  entre  le  lac  Saint- 
Louis  et  le  lac  Saint-Pierre  ])our  permettre  aux  canots 
d'y  circuler. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  reste  encore  quelques  vestiges  du 
premier  ouvrage  de  canalisation  entrepris  sur  le  continent 
d'Amérique.  A  quelques  i)as  du  grand  remblai  qui  amène 
les  trains  du  Pacifique  Canadien  au  pont  jeté  sur  le  canal 
actuel,  non  loin  de  la  station  de  liockfield,  on  peut  suivre, 
sur  une  distance  de  quelques  arpents,  unc^  tranchée  de 
quelques  pieds  de  largeur  et  à  demi  comblée.  C'est  tout 
ce  qui  reste  du  travail,  gigantesque  pour  l'époque,  fait 
par  les  Messieurs  de  Saint-Sulpice  au  début  du  XVII Te 
siècle. 

Pour  donner  une  idée  des  immenses  travaux  exécutés 
depuis  pour  améliorer  la  navigation  intérieure  du  Canada, 
nous  imprimons  ci-desstuis  une  série  de  tableaux  indi(iuant 
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les  dimensions  des  écluses  de  nos  canaux  à  la  date  de 
leur  construction  et  à  celles  de  leurs  agrandissements 
successifs,  agrandissements  rendus  nécessaires  par  les  pro- 
grès du  commerce  : 

REGIME  FRANÇAIS  -  (1700) 

Canal  de  la  Chine— Canal  sans  écluses;  mouillage,  21  pieds  :  n'a 
jamais  été  achevé.  «>»>*-        » 


REGIME  ANGLAIS 
i    lÈRK  PÉBIODB— (1777-1816) 

Dimensions  des  écluses 
Canaux  Longueur  Largeur  Mouillage 

Canal  des  Cascades 120  pieds  9  pieds    3  pieds 

Canal  du  Rocher-Fendu....     120      "9      "3    " 
Canal  du  Coteau  du-Lac 120      "9       "3    '« 


Canal  du  Sault  Ste-Marie....      30 


8  pds  et 
9pc8      2i  !' 


I  ~  Canal  de  VaudreuiL.environ    108  pieds  32  pieds  5  pieds 


ce*; 


l 


2ÈME   PÉRIODE  —(1816-1840) 

Canal  de  Lachine 108  pieds  20  pieds  6J  pieds 

Canal  de  Welland 


110  pieds  22     "      %\ 
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Canaux 


f. 


Dimensions  des  éoUises 

Longueur  largeur  Mouillage 


s 
e 


03 


es 

x 

B 

-a 

"5 
> 


Canal  de  Chambly 118  pieds  22J  pieds  0  pieds 

Canal  de  Carillon 126J    "      32}  "      GJ    " 

Canal  de  Grenville.. 106      "      19     "      6}    " 

Canaux  du  Rideau 133      "      3;j     "     5}    " 

3ÊME  PÉRIODE  —  (1840-1870) 

Canal  de  Lachine 

Canal  de  Beauliarnois 

Canal  de  Cornwall 

Canal  du  Rapid  Plat 

Canal  de  Farran's  Toint.. 

Canal  des  Galops 

l Canal  de  Welland 200 

Canal  de  Chambly 118 

Canal  de  Saint-Ours  200 

Canal  de  Sainte-Anne 200 

Canal  de  Carillon ISGJ   "      32è    " 

Canal  de  Grenville 106     "      19     " 

.Canaux  du  Rideau 133     "      32 


.  200  pieds  45  pie<ls  9  pieds 


45  " 

22J  " 

45  " 

45  " 


10} 
6 


7    " 

6    " 
GJ  " 
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£ 

s 

2 


=  ■( 


Canaux 
Canal  de  Lachine 


4iiCB  PiaioDB  — (1870-1013) 

Dimensions  des  écluses 
Longueur  Largeur  Mouillage 


i 


ê 

s 
rs 
« 
o 


Canal  de  Boulanges 

Canal  de  Cornwall 

Canal  du  Rapide  Plat.... 
Canal  de  F  rran's  Point 

Canal  des  Galops 

Canal  de  Welland I 

l Canal  du  Sault  Sainte  Marie    900 


270  pieds  45  pieds  14  pieds 


800 


•/ 


270 


91 


S5 


Canal  de  Saint  Ours  « 200     " 

Canal  de  Chambly 118      " 

Canal  de  Sainte-Anne ( 

Canal  de  Carillon J  200     " 

Canal  de  Grenville I 

Canal  de  la  Culbnte 200     " 

Canaux  du  Rideau 133     " 

7  écluses  ordinaires f 

2  ascenseurs  pour  bateaux  |  134     " 
rachetant  chacun  une  chute 
.de  65  pieds 


45  " 

45  " 

GO  " 

45  " 

22J  " 

45  " 

45  •• 

32  " 

33  " 


14 
14 

20 

7 
7 


5    " 
5à9pds 
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Dimensions  des  écluses 

Canaux  Longueur  Largeur   Mouillage 

Voio  de  la  Lièvre 

Canal  de  la  Lièvre 100  pieds  32^  pieds  8  pieds 


Voie  de  l'Yamaska 

Canal  d'Yamaska 


125 
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6è" 


Canal  de  Saint- Pierre,au  Cap-Breton. 
Cette  écluse  relie  le  lac  Bras. 
d'Or  à  la  mer 200 


48 


18 


Industries 


A  Ml  UJiE  que  le  Canada  progresse,  ses  inclustries  do 
^^  toute  sort^  prennent  une  importance  grandissante 
et  Montréal  se  tient  au  premier  rang  parmi  les  villes 
industrielles  du  pays,  comme  le  prouvent  les  quelques 
chiffres  qui  stiivent  : 


CAPITAUX    EXOAOKS    I)A\S    L  INDUSTRIE 


Dans  le  Canada  tout  entier.. 
Dans  Montréal 


1900 


$446,916,487 
r)7,148,«>(il 


1910 


$1,247,583,(509 
132,475,802 


Pour  Montréal,  l'accroissement  des  capitaux  engagés 
dans  l'industrie  a  donc  été,  en  dix  ans,  de  132%.  Pour 
tout  le  Canada,  cet  accroissement  a  atteint  180%,  mais 
cette  différence  s'explique  par  la  fondation  de  nonjbreux 
centres  de  ])roduction  dans  la  partie  occidentale  du  pays. 

Qu'il  n'y  ait  rien  de  factice  dans  cette  statistique,  cela 
est  établi  par  le  rendement  des  capitaux  engagés. 

Profits  bruts     Pourcentage 
de  rendement 

Canada  tout  er.tier 5?393,4 58,205  0.25 

Montréal 41,797,894  0.31 
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INDUSTRIES  DE  MONTREAL 

Valeur  des 

Capital  proiluita  ma- 

engagé.  nufactnrés. 

Industries  textiles $24,655,988  $35,515,719 

Produits  alimentaires 9,171,947  16,721,100 

Cuirs  bruts  et  ouvrés 13,947,991  15,351,669 

Industries  diverw^s 12,089,852  14,696,169 

Tabacs 12,943,273  13,856,880 

Fers  et  aciers 11,233,816  12,308,386 

Carrosserie,  wa^jons  de  chemins 

de  fer,  etc 5,218,078  9,771,302 

Bois  de  charpente,  ébénisterie..     5,758,424  7,332,257 

Papiers 8,867,966  6,285,933 

Produits  chimiques 4,957,099  6,351,442 

Métaux  bruts  et  ouvrés,  autres 

que  l'acier  et  le  fer 6,372,558  5,331,519 

Alcools  et  boissons  de  toute  sorte.     3,957,123  2,202,vUl 

Briques,  verreries,  pierre  à  bâtir.     1,088,374  1,290,270 

Petites  industries 759,377  1,254,447 

Autres   produits    industriels  ,de 

toute  nature 14,-42,976  15,677,928 

Total  pour  Montréal 135,044,782  164,698,761 

Banlieue 

Maisonneuve 7,919,080  20,813,774 

I^chine 7,496,612  6,295,716 

Autres  faubourgs.  ..     2,055,332  1,961,607 

152,51.5,806  19.3,769,858 
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BANQUES,    COMPAGNIES    d'aSSI'RANCES 

La  Banque  de  Montréal  est  un  établissement  dont  la 
ville  peut  être  fière  à  juste  titre.  Fondée  en  1817,  c'est  lu 
plus  ancienne  maison  de  banque  du  ])ays. 

A  l'origine,  son  capital  était  de  $1,000,000,  grosse 
somme  pour  une  ville  qui  n'avait  alors  que  5>0,000  habi- 
tants. 

Aujourd'hui  il  est  de  $10,000,000,  avec  une  réserve 
aussi  de  $16,000,000.  ; 

LISTE   DES   BANQUES  AYANT   LErU  Slf^OE  SOCIAL 
A  MONTRÉAL 

Capital  Tîéservo 

Bank  of  Montréal $lf.,000,000  $1(J,000,000 

Bank  of  British  Torth  America     4,8(;G,()r)('..r>(}     2,774,000 

The  Molsons  Iknk 4,000,000  4,700,000 

Merchants  Bank  of  Canada.    ..     0,7'-    000  5,900,000 

City  and  District  Savings  Bank.     1,^'  .,000  1,250,000 

Banque  Provinciale 1,    ;0,000  512,4(53 

Banque  d'Hochelagâ !   ..     3,000,000  3,000,000 

Banque  Nationale 2,000,000  1,400,000 

Royal  Bank  of  Canada 11,500,000  13,000,000 

TiC  chiffre  d'affaires  des  banques  s'accroît  d'année  en 
année,  comme  le  prouve  le  petit  tabl(>au  suivant  des  trans- 
actio)     effectuées  au  bureau  des  compensations. 

1911  1912 

Canada $7,394,308,207     $9,143,190,704 

Montréal 2,308,491,239       2,844,308,420 
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Par  \v  cliilTrc  d»'s  (»pônitioi\s  dr  sa  rliambrr  ih-s  roiu- 
pcMsatioiis,  Montréal  (nv\\\x>  le  sixième  rang  parmi  U-h 
villfs  «le  rAmérique  du  Nord. 

Parmi  les  soixante  conipagnies  d'assurances  (pii  ont  un 
sitY'c  d'affaires  à  Montréal,  deux  des  ])lus  anciennes  mé- 
ritcut  d'être  signalées.  Ce  sont  la  Sun  JAfe  Company 
of  Canada,  dont  les  nouveaux  bureaux,  a«*tuellement  en 
cours  de  construction,  ne  dépareront  pas  le  >>quare  Do- 
minion. C;'e8t  une  institution  d'origine  jmrement  mont- 
réalaise. Sa  chartt»  date  de  IHT^  et  elle  a  aujourd'hui 
des  filiales  dans  un  grand  nombre  tk'  l>ays  : 

Capital $t9,«0r,,(n(i.lî) 

Surplus 5,331,081.82 

Kovenus,  1912 12,333,081,r,() 

Valeur  des  polices 182,732,420.00 

La  Uoyal  Tnmrance  Company  est  l'une  des  plus  impor- 
tantes compagn--  d'assurances  de  Montréal.  >Ses  bu- 
reaux s(mt  À  l'angle  sud-ouest  de  la  Place  d'Armes. 
Fondée  à  Liverpool  en  184."),  elle  ouvrit  une  succursale 
(huis  notre  ville  en   IS.*)!. 

Valeur  des  polices $112,000,000 

Capital,  plus  de 48,000,000 


(Jaro  dv  la  rue  Windsor.     Bureaux  du  Caiiadieit-raci tique 


VV*JV=i^-v>.¥-^.y^^?^.^.>.V'.^.M.'?.^.t.V^^^M^'?.V^.M^f.¥^-tM^.M^. 


Chemins   de  fer 


Li:  l'ANAUiKN-rA«  inqri: 

Ai:  Caïuula,  li'S  tlicinins  de  fer  ont  uni!  iiiii«)rtaii<c  «aiu- 
tale.  Hioii  nVst  plus  iiitén'ssant,  daii-  riii.stoirr  «le 
riiidiistric  au  siôdc  (li-rnicr,  qui'  k'  récit  (1«'S  diEru-ult(.''>  sur- 
niuntis's  dans  la  (onstriution  du  Canndieii-raciliqu»', 
dont  U'S  promoteurs  liront  preuve  d'iuic  habileté  finan- 
cière et  d'un  coura^'c  qu'on  ue  saurait  trop  admirer.  Con- 
vaincus que  les  grandes  plaines  de  l'Ouest  canadien  de- 
vaient prendre  sous  peu  un  développement  immense,  ils 
firent  hravement  face  à  tous  les  obstacles  et,  quelques  an- 
nées plus  tard,  les  résultats  prouvaient  qu'ils  avaient  eu 

raison. 

i.a  Compa^niie  du  Caiiadicn-Pacifi(iue  est  la  plus  imiKjr- 
tauto  compa«,'nie  de  transport  du  monde  entier. 

Aujourd'hui,  la  loiij;ueur  de  ses  voies  cm  ••xploitatioii  est 
de  10,083  milles,  sans  ])arler  de  ;«0  milles  de  voies  ap|»ar- 
tenaiit  à  d'autres  compajrnies,  mais  «xpl^  it'  s  par  elle. 
Klle  a,  en  outre,  en  cours  de  constructiou,  l;''''  milles  de 
voies,  soit  un  total  de  12,548  milles. 

Kn  1012,  530  milles  de  voies  nouvelle:,  furiiit  mis  ^-n 
exploilatioîi. 

Lu  Compa^Miie  i»ossède  en  outre  01  navires  sur  l'Océan 
Pacili(jue,  sur  l'Océan  Atlantique  et  sur  les  (irands  I^cs. 


Hôtel  et  gare  de  la  Place  Viger 
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Son  réseau  et  ses  flottes  nennetteiit  de  franeliir  plus  de  la 
moitié  d'un  are  de  j;raiid  cercle,  les  points  extrêmes  étant, 
Tun  à  IxHidres,  l'autre  à  non^'-Kon<,'. 

Le  siège  social  de  la  Compagnie  est  à  Montréal.  Ses 
])rin(*ipaux  services  sont  installés  dans  le  somptueux  édifiée 
(le  la  rue  Windsor,  qui  est  en  même  temps  la  gare  terminus 
pour  le  commerce  do  l'Ouest.  C'est  de  là  que  partent  les 
trains  allant  vers  l'est  jusqu'à  l'.Vtlantique  et  vers  l'ouest 
Jusqu'à  la  Côte  du  Pacifique.  Tx's  trains  de  l'est  traver- 
sent le  Saint-Laurent  à  Lachine,  sur  un  pont  qui  fait  le 
])lus  grand  honneur  aux  ingénieurs  qui  l'ont  construit. 
i)'une  autre  gare,  située  Place  A'iger,  ]>artent  les  trains  qui 
desservoit  la  région  des  Laurentides  et  (Québec.  A  côté  de 
la  gare  se  trouve  l'Hôtel  Viger. 

.T41  compagnie  ïv  une  grande  partie  de  ses  revenus  de 
la  vente  des  2.")  millions  d'acres  de  terre  que  l'Etat  lui 
n  octroyés  à  l'achèvement  de  sa  ligne  principale. 

Le  rapport  ])ublié  pour  l'année  expirée  au  'M)  juin  101 '2. 
donne  : 

Recettes  brutes $123,310,,")41.2;] 

Frais   d'exjdoitation 80,021,298.40 


Recettes   nettes.. > 43,298,242.83 

1,104,448.79 


Recettes  spéciales  de  la  flotte,  non  comp 
tées  dans  les  ra])]>orts  mensiu'ls. . 


A   déduire,  charges   financières, 


44,402,091.02 
10,.524,93r.49 


Bénéfices $  33,8rr,:r)4.13 


Bureaux  du  Grand-Tronc,  rue  McGill 
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Le  Grand-Tronc 

Le  Grand-Tronc,  dont  la  charte  fut  octroyée  en  1852, 
est  la  plus  ancienne  compagnie  de  chemin  de  fer  du  Cana- 
da. Au  31  décembre  1912,  son  réseau  était  de  5581  milles 
dont  650  milles  de  voie  double.  Le  rapport  publié  au  31 
décembre  1912  et  qui  couvre  .nne  période  de  six  mois  seu- 
lement donne  : 

Recettes  brutes £4612758-11-0 

Frais  d'exploitation 3334682-4-10 

Recettes  nettes 12:8076-0-2 

La  gare,  connue  sous  le  nom  de  gare  Bonaventure,  est 
située  rue  Saint-Jacques  en  face  de  la  rue  Windsor.  I^ 
voie  ferrée  traverse  le  Saint-T-aurent  par  le  pont  Victoria, 
lequel  a  un  mille  de  longueur.  Inauguré  en  1860,  par  le 
Prince  de  Galles,  plus  tard  Edouard  VIT,  c'était  alors 
nu  pont  tubulaire,  considéré,  du  point  de  vue  de  l'art  de 
l'ingénieur,  comme  la  huitième  merveille  du  monde. 

En  1899,  le  pont  tubulaire  a  été  démoli  et  remplacé  par 
le  pont  articulé,  à  double  voie,  qui  existe  aujourd'hui, 
avec  routes  carrossables  et  trottoirs  de  chaque  côté.  Il  sert 
également  aux  tramways  électriques  de  la  Montréal  & 
Southern  Counties  Ry  pour  gagner  la  rive  sud  du  fleuve, 
d'où  ils  atteindront  bientôt  jusqu'au  cœur  des  Cantons  de 
TEst. 

Le  siège  social  de  la  compagnie  est  à  Montréal  et  ses 
services  principaux  sont  installés  dans  le  l)el  édifice  situé 
rue  McGill,  en  face  du  square  d'Youville. 

Le  Grand  Trunk  Pacific  Raiîway,  dont  la  partie  qui  va 
de  Winnipcg  à  Montréal  porto  le  nom  do  National  Transi- 
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continental  Railway,  fait,  pour  ainsi  dire,  partie  de  la 
Compagnie  du  Grand-Tronc.  Le  projet,  conçu  par  l'ancien 
président  de  cette  dernière  compagnie,  feu  Charles  M. 
Hayes,  fut  bien  accueilli  par  le  cabinet  dont  Sir  Wilfrid 
Laurier  était  alors  le  chef. 

La  charte  du  Grand  Trunl-  Pacific  Ry  date  de  1903. 
La  nouvelle  voie  ferrée,  longue  de  3600  milles,  desservira 
des  territoires  situés  au  nord  de  la  ligne  du  Canadien- 
Pacifique.  Elle  aboutit,  à  l'est,  à  Moncton,  dans  le  Nou- 
veau-Brunswick,  et,  à  l'ouost,  à  Prince-Rupert,  dans  la 
Colombie- Anglaise.  Les  principales  villes  du  pays,  Mont- 
réal entre  autres,  seront  reliées  à  la  voie  principale  par  des 
embranchements.  I^a  ligne  ne  sera  pas  entièrement  ache- 
vée avant  une  couple  d'années,  mais  on  espère  que,  dès 
l'automne  de  1914,  les  trains  pourront  circuler  entre  Mont- 
réal et  Prince-Rupert.  Sur  les  1746  milles  qui  séparent 
Winnipeg  de  Prince-Rupert,  il  ne  reste  plus  que  427  milles 
de  voie  à  parfaire. 

Comme  le  Pacifique-Canadien,  la  Compagnie  du  Grand- 
Trunh-Pacific  Railway  a  toute  une  flotte  qui  fait  le  ser- 
vice entre  Seattle,  Victoria,  Vancouver,  Prince-Rupert  et 
Stewart  (Colombie- Anglaise)  en  attendant  qu'elle  ait  aussi 
sa  flotte  Trans-Pacifique. 

Le  Canadtan-Nortiiern  Railway 

Ce  nouveau  chemin  de  fer  s'est  construit  comme  par  en- 
chantement. Tout  d'abord  ses  promoteurs,  MM.  McKenzio 
et  Mann,  avaient  construit,  de-ci  de-là,  des  tronçons  de  voie 
ferrée  qui  ne  paraissaient  jamais  devoir  être  reliés  l'un  à 
l'autre.   Petit  à  petit  on  a  rempli  les  vides  et,  dès  ce  jour. 


Jî) 
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le  Canada  est  en  possession  d'une  troisième  voie  ferrée  qui 
s'étend,  presque  sans  interruption,  de  Québec  à  l'Océan 
l'aciHque.  Selon  toute  apparence,  les  trains  du  Canadian 
XoHIiern  liailwaij  pouront  circuler  de  Québec  à  la  côte  du 
l'aciHque  dès  le  mois  de  juillet  1914. 

Jusqu'ici,  cette  nouvelle  compagnie  de  chemin  de  fer 
n'atteint  pas  l'Atlantique,  mais  on  assure  que,  dans  quel- 
(|ues  mois,  ses  trains  y  arriveront  en  utilisant  la  voie  du 
Chemin  de  fer  Intercolonial. 

La  ville,  bâtie  entre  le  Saint-Tjaurcnt  et  le  Mont-Hoyal, 
s'est  développée  parallèlement  au  fleuve.  Pour  y  entrer 
il  faut,  ou  contourner  la  Montagne,  ou  la  percer.  C'est  à 
cette  dernière  alternative  que  la  compagnie  du  Canadian 
Xorthern  s'est  résolue.  Elle  perce  donc,  actuellement,  vsous 
le  massif  du  Mont-lîoyal,  un  tunnel  de  3  milles  de  lon- 
gueur qui  aboutira  au  cœur  même  de  la^ville,  dans  le  voi- 
sinage innnédiat  du  Palais  archiéjjiscopal  et  de  la  cathé- 
drale catholiques.  De  l'autre  côté  de  la  Montagne  va  naître 
une  nouvelle  ville,  qu'on  appelle  déjà  la  Ville  Modèle 
(Model  City). 

La  gare,  avec  son  grand  hôtel,  sera  reliée,  par  une  voie 
aérienne,  aux  quais  et  aussi  à  la  ligne  orientale  de  la  Com- 
jmgnie,  venant  de  Québec  et  qui  entre  à  Montréal  à  la  gsire 
de  la  rue  Moreau. 

La  ligne  de  paquebots  connue  sous  le  nom  do  Royal  Luie 
appartient  à  la  Compagnie  du  Canadian  Northern. 

Jj&  voie  ferrée,  connue  sous  le  nom  de  Intercolonial  Bail- 
wnif  (chemin  de  fer  Tntereolonial),  qui  relie  Montréal  aux 
Provinces  Maritimes,  a  son  terminus  oriental  à  Sidney 
(Cap-P>reton).    Avec  le  chemin  de  fer  de  l'Tle-du-Prince- 
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Kdouanl,  ('«'st  la  seule  voie  ferrée  appartenant  à  l'Etat. 
Ij«'s  autres  clieniins  de  fer  qui  atteignent  Montréal  sont  : 
le  Sf.  Lawrence  and  Atlirondark-,  le  S ew-York-l' entrai  ; 
le  Delaivare  il*  lludson,  le  Central-Ver  mont,  le  Eulland  et 
le  (jreal  Xortliern  Hailivaij. 


Promenade  à  travers  la  ville 


ÏAi  touriste  j)our  qui  "  le  passé  existe  ",  aecorde  une 
attention  s])é<'iale  aux  vieux  souvenirs  que  jierpétuent  les 
ruines  vénérables  des  villes  qui  ont  une  histoire.  Celui 
qui  veut  faire  un  pèlerinage  à  l'endroit  où  naquit 
Montréal  doit  se  transporter  à  la  Place  Royale,  situé'e 
à  quelques  pas  de  la  Douane,  sur  la  rue  des  Commis- 
saires. Sur  cette  langue  de  terre,  qui  autrefois  était  bai- 
gnée d'un  côté  par  le  fleuve  et  de  l'autre  par  un  bras  de 
la  rivière  Saint- Pierre,  aujourd'hui  comblé,  débarquaient, 
le  8  mai  1G42,  M.  de  Maisonneuve  et  les  colons  qui  ve- 
naient fonder  Ville-Marie.  C'est  ici  que  fut  dressé  l'au- 
tel sur  lequel  le  P.  Vimont  célébra  la  première  messe. 
Autour  du  fort  qu'on  éleva  à  cet  endroit,  se  groupèrent 
les  modestes  cabanes  des  colons  ;  et  le  petit  square  qui 
porte  aujourd'hui  encore  le  nom  de  "  Place  Royale  ", 
marque  à  peu  près  l'emplacement  exact  des  premières 
constructions  de   vaille-Marie. 

La  Place  Royale  est  donc  le  square  le  plus  ancien  de 
la  ville  ;  sous  la  domination  française,  elle  servait  de 
marché  public  et  de  lieu  d'exécutions  capitales.  Les  vieilles 


Vii'illos  maisons,  ruo  Saint-Amablc 
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maisons  aux  nij^nions  pointus,  aux  lucariu's  curiouses,  qui 
autrefois  encadraient  la  i)etite  place,  ont  disparu  les  unes 
après  les  autres  {)our  faire  pla<e  aux  bureaux  de  la  Douane 
et  des  Contributions  Indirectes,  à  des  maisons  de  com- 
merce et  à  des  entrei)ôts.  Cependant,  en  parcourant  la 
rue  Saint-Paul  et  les  ruelles  étroites  qui  l'avoisinent,  on 
découvre  encore  quelques  vieilles  invalides  oubliées  par  la 
pioche  des  démolisseurs  modernes.  Du  reste,  tout  n'est 
pas  mort  avec  les  maisons  d'antan  ;  des  plaques  commémo- 
ratives,  de-ci  de-là,  font  surgir  des  souvenirs  et  évoquent 
des  noms  vénérés  et,  là-bas,  en  arrière  de  la  Douane,  un 
obélisque  raconte  l'histoire  de  la  naissance  de  Montréal. 

L'endroit' est  bien  choisi  i)our  embrasser  d'un  coup  d'œil 
toute  l'étendue  des  quais  qui  se  déploient  sur  une  distance 
de  plusieurs  milles.  Quel  mouvement  et  quelle  activité  ! 
Hien  ne  saurait  donner  une  plus  haute  idée  de  la  richesse 
de  la  ville  et  de  ses  ressources  que  le  tableau  qu'offre  le 
])ort  de  Montréal,  à  certaines  heures  de  la  journée.  On 
dirait  que  toute  la  vie  commerciale  se  déverso  et  se  répand 
sur  ces  larges  quais  hérissés  de  mâts  gigantesques,  encom- 
brés d'entrepôts  à  blé,  et  de  hangars  regorgeant  de  mar- 
chandises, sillonnés  de  wagons. .  .et  d'où  monte  une  grande 
rumeur  formée  de  tous  les  bruit«. 

Après  avoir  accordé  quelques  moments  au  panorama  du 
]>ort,  nous  nous  dirigeor.F  vers  la  rue  McGill,  en  traversant 
la  petite  place  Youville  dont  l'obélisque,  noirci  par  la  fu- 
mée, semble  suinter  l'ennui.  Tia  rue  McOill,  avec  la  Place 
Jacques-r'artier,  la  sc;de  rue  de  quelqi  iportance  qui 
descende  jusqu'au  port,  est  encadrée  de  mptueux  édi- 
fices dont  les  Bureaux  du  Grand  Tronc  et  du  Canadian 
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Express  sont  U'8  plus  riclu s.  Au  piid  do  cette  rue  se  trouve 
IViitréf  du  Canal  Larkine,  commencé  en  1821,  et  termi- 
né qu.'hiue.  années  plus  tard.  Ce  canal  rachète  les  «a- 
lAdcs  du  .^ault-Saini-Louis  dont  la  descente  piocure  .le  si 
vives  émotions.  1^  rue  Mcdill  débouche  sur  la  rue  Saint- 
Jacques.  Un  petit  square,  que  décore  la  statue  de  la  reine 
Victoria,  met  une  tache  claire  de  verdure  parmi  les  masses 
<rrises  des  édifices  qui  l'entourent.  Devant  nous  serpente 
îa  côte  du  Jieavcr  Hall,  qui  réunit  la  Imsse  vdle  à  la  haute 
ville  et,  par-dessus  les  toits,  on  aperçoit  dans  le  lointain  la 
silhouette  hlcue  du  Mont-lîoval. 

La  rue  Sainl-Janiiics  se  diri^'c  de  l'Kst  à  TOuest.    Kn 

prenant  cette  direction,  nous  parvenons  à  la  f/are  dudraml 

Tronc  et  aux  qu-rtiers  qui  s-éteiulent  au-delà  de  1  ancien 

faubourfi   Saint-Joseph,  à  Sainie-Cunrf/onde  et  a  >^a,nl- 

Jlcnri,  enf,dol>és  maintenant  dans  la  ville. 

Mais  tournons  vers  l'est  et  ptiiétrons  au  cceiir  même 
(le  la  ville,  lia  rue  Saint-,Tacques  traverse  le  quartier 
des  affaires.  Des  deux  cotés,  s'élèvent  de  ma-niliques  édi- 
fices dont  un  bon  nomiire  ont  dix  étafîes.  Xou>  ne  sau- 
rions les  décrire  tous  :  tout  au  plus  pouvons-nous  si^r„a- 
1er  les  plus  remarcpiables:  VEastcrn  Toirnslnj»  Bank,  la 
Roi/nl  Bank,  avec  son  portique  monumental  que  surmon- 
tent (les  statues  ^Mjrantesques  :  la  MoUonx  Hank,  d  un  beau 
stvle  classique;  la  Brllish  yorfh  Amerua  Bank,  UBan,r>r 
d'OKawa,  la  lUinune  du  Commerce,  la  Merclianix  Fank,  les 
bureaux  des  compajîiiies  d'assurances  Canada  Life.  Guar- 
dian :  Vllôlel  des  Postes.  su])erbe  édiHce  lîenaissanc'  ;  li 
Ban<iue  d'IIochehuia.  la  plus  importante  institution  iinm- 
cière  canadienne-franç.-aise  ;.  les  très  riches  édifices  de  la 
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JArernuol  d-  Lo,ulun  .(•  dlohr  Insurann;  dr  la  Xew 
yurk'  Life  Insurann'  v\  «Ir  la  Unyal  In^nramr  lomi>nny  ; 
lï.U-ruMtc  .Mmstru.tiuM  «lu  Cmlil  l'oiuivr  frnnrn.(ana- 
dkn:  oiilln  la  l'xuufur  ,lr  Munlrinl  la  i.lus  puissante  Imn- 
nuo  cU>  PAnuTiciu»'  vt  Wnn'  «los  plus  riches  du  inonde. 
1/édifue  (in-cllc  oiCUiK.  est  l'un  des  plus  artistiques 
de  Mcmtréal.  Du  stvle  corinthien  le  plus  pur.  cette  ins- 
truction, avec  son  beau  i.orti(p«e,  son  fronton  orné  de  sta- 
tues, son  dAme  hy/antin,  fait  un  violent  contraste  avec  les 
édifues  modernes  (pii  l'cuxironnent. 

i;intéri«'ur  n'est  pas  ni<.ins  remanpuil.le  «pie  1  exté- 
rieur Tx^s  bureaux  .le  la  ban«pu'  s..nt  places  au  centr»'  d'un 
vaste  hall  :  de  superbes  colonnes  d«  vert  antique  soutu'U- 
iHMit  un  idafond  d'une  ^rn.nde  richesse  :  parquet,  murs, 
comptoirs,  tout  est  en  nuirbre  de  diiïérentes  c.mlenrs 
et  tous  ces  reflets  des  nuirbres,  des  euivroa  et  dos  bronzes 
se  fondent  en  une  harmonie  sourde  et  discrMe  du  meilleur 

Tl  faiit  OTieore  ajouter  que  sur  la  rue  Samt-Tacques  se 
trouvent  les  bureaux  des  principaux  journaux  :  le  Sfar,  la 
Presse,  le  Canada  et  le  Devoir.  lÀ  aussi  est  établie  la 
Librairie  Beaurheniin,  la  nuiison  de  ce  frenre  la  plus  emi- 
sidérable  de  Montréal. 

En  face  de  la  Baïupie  de  Montréal,  est  un  petit  square  : 

la  Place  d'Armes. 

Elle  paraît  insi.irnifiante.  la  petite  place  historique,  à 
l'ombre  des  hautes  tours  de  Xotre-Danie  et  des  lourdes 
constructions  qui  l'enserrent  de  tous  côtés  et,  cependant, 
ses  «rrands  arbres  suffisent  à  mettre  nne  note  de  ^raieté 
])armi  cet  amoncellement  de  pierres.   Au  centre  du  squaro 
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se  dresse  le  très  beau  Monument  Maisonneuve  que  nous 
décrirons  plus  loin.  A  l'ouest  de  Notre-Dame,  on  aperçoit 
un  vieux  mur  qui  produit  un  curieux  effet  à  côté  des  pim- 
pantes constructions  qui  lui  font  face.  Ce  mur  vénérable 
cache  à  demi  la  vieille  fagade  du  Séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  résidence  des  anciens  seigneurs  de  l'Ile  de  Mont- 
réal. Cette  construction,  que  surmonte  une  antique  hor- 
loge, fut  érigée  en  1710,  pour  jemplacer  le  primitif  ma- 
noir et  elle  a  traversé  les  siècles  sans  céder  à  la  manie 
de  se  moderniser.  Le  Séminaire  de  Saïut-Sulpice  possède 
des  archivée  précieuses  pour  l'histoire  de  Montréal  et  du 
pays  tout  entier. 

Traversant  le  parvis  de  Notre-Dame,  nous  continuons 
notre  promenade  par  la  rue  Notre-Dame,  parallèle  à  la  | 
rue  Saint- Jacques.  Comme  sa  voisine,  cette  rue  est  enca- 
drée de  maisons  connnerpisdes  importantes,  telles  que  la 
librairie  (Jranger,  la  mai  ■  Desmarais  et  IJobitaille,  etc. 
...  A  quelque  distance  de  là,  nous  atteignons  l'une  des 
grandes  artères  de  la  ville,  le  Boulevard  Saint-Laurent, 
qui  se  terminait  autrefois  ici  et  dont  le  prolongement  jus- 
qu'au fleuve,  actuellement  en  voie  d'exécution,  a  fait  dis- 
])araître  la  vieille  et  charmante  chapelle  de  Notre-Dame- 

de-Pitié. 

Poursuivant  notre  route,  nous  débondions  sur  la  Place 
Jacques-Cartier,  flanquée  à  droite  et  à  gauche  de  deux 
grandes  constructions  :  le  Palais  de  Justice  et  l'Hôtel  de 
Ville,  et  décorée  à  son  centre  de  la  Colonne  Nelson. 
TiO  Palais  de  Justice,  de  style  grec,  présentait  un  aspect 
imposant  avant  la  maladroito  restauration  qui  lui  a  en- 
levé t(.nt  caractèr*'.    \:ilôtcl  de   Ville  est  un  monument 
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fort  éli'LMiit,  en  MU'  i)i('rri'  ( 


ic  tiiillc,  surinoiité  d'uno  tour 


centralo  i\'in\  l'on  ii  une  trôs  MU'  vue  sur  le  port 
.'t  le  tlfuvc.  L;i  mîijcurc  partie  (U-  la  bâtisso  est  occupée 
par  les  bureaux  de  'raduiiuistration.  La  salle  du  Conseil 
est  intéressante  à  visiter.  Au  suus-sol  sont  les  cpuirtiers 
généraux  de  la  police. 

Kn  arrière  de  rHûtel  d-  Ville  se  trouw  le  (  hamp  de 
Mars  qui  sert  ])riiicii)aleuu-iit  ])our  les  revues  et  les  u»a- 
lueuvres  des  dilTéreiits  l.alaillous  de  milice  qui  ont  leurs 
quartiers  dans  la  'vaste  Salle  d'Exercice  de  la  rue  (*^ai^^ 
tout  en  faci'. 

Mais  revenons  sur  nos  pas  et  jetons  un  coup  d'œil  sur 
la  Place  Jac(ives-('arl\er,  que  Vn\  peut  nonnner  l'entrée 
officielle  de  la  ville. 

C'est  une  très  large  avenue  qui  desceiul  vers  le  p()rt  et 
qui,  deux  fois  la  senniine.  se  transforni.'  en  marché  i)U- 
l)lic.    Kien  n'est  ])lus  pittoresque  ({ue  le  taldeau  que  pré- 
sente cette  place  ces  jours-l:i...   et  ])uis,  ])(mr  l'observa- 
teur, c'est  l'occasion  de  s.iisir  sur  le  vif  le  paysan  canadien, 
qui  a  conservé  tous  les  caractères  qui  distin.iru(  iit  le  m.r- 
mand  de  la  -  Vieille  France".   Si  nous  descciulons  vers  le 
l)ort,  nous  att.'ij:non>   la  petite   ruelle  Sainte-'l'liérèse()U 
l'on  iH'ut  voir  <iuel(|U('S  vii-illes  maisons  qui  remontent  à  k 
domination    fran(:aise.     Tounuint    à    j^auclic,    })ar   la   rue 
Saint-Paid,  nous  renc(tntrnns  une  gran<lc  c  .nstruction  (|ue 
cnuronne  un  dAme  monumental  :  c'.  si  le  Marché  de  Ihws,^ 
cours  où  rèjrnc  cou'^taninH  ut  la  plus  <rrand(«  activité.   'Vo\\\ 
à  côté  est  le  véiuVablt-  sanctuain"  de  Xolre-Dan,e-de-Bon- 
necovrs.    Nous  nini.ntons  nunt»t<'nant.  \crs  la  rue  Notre- 
Pame.  par  la  rue  Claudis  T»our  faire  une  visite  au   Mns/e 
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Ramezaij,  établi  tlaiis  rantiquc  château  construit,  en  1705, 
par  Claude  «le  Kaniezay,  gouverneur  de  Montréal.  Acquis 
])ar  la  (*oni|)»gnie  des  Indes  Occiflentales,  le  château  ser- 
vit de  résidence  aux  gouverneurs  anglais  après  la  con- 
quête. En  1775,  lorsque  les  Américains  s'emparèrent  de 
Montréal,  c'est  là  que  les  coninnssairc;^  du  Congre*»,  Ben- 
jamin Franklin,  Sannu-l  (  liase  et  Chark,-  Carroll  tinrent 
leurs  réunions.  Afin  de  gagn<'r  à  leur  cause  les  Cana^îienu 
et  plus  spécialement  les  Français,  qui  avaient  une  défiance 
marquée  pour  les  envoyés  anivricains,  ils  établi rciU  dans 
le  sous-sol  une  presse  et  un  nommé  Fleurv  Mesplet  publia 
un  journal,  la  Cazeile  qui  continua  de  paraître  après  le 
départ  des  délégués  du  Con;,frès,  tant  hi  poj)ulation  avait 
ap])récié  ce  premier  journal,  La  Gazetie  d'aujourd'hui, 
le  grand  jo\irnal  anglais  du  matin,  peut  donc  se  flatter 
d'être,  pour  l'ancienneté,  le  troisième  ))amii  les  journaux 
de  l'Amériqur-. 

J.e  }fv^éc  Raniezaij  siège  de  la  Société  Xuinisnnitique 
—  renferme  une  ivi^)^  l)elle  collection  d'armes,  de  portraits 
et  d'autogniphes.  l'iie  riche  bibliothèqu",  composée  de 
volumes  d'in'stoire.  est  (niverte  aux  hommes  d'étude.  Ti'en- 
trée  cti  est  gratuite. 

En  quittant  le  Musée,  nous  suivons  la  rue  Xotre-Dame 
jusqu'à  la  retK-ontre  de  la  rue  Saint-Denis,  l'une  des  plus 
})elles  rues  de  h)  ville.  Si  nous  poursuivons  notre  route 
vers  l'Est,  nous  pénétrons  tout  d'abord  dans  un  (quartier 
entièrement  industriel,  puis  nous  traversons  h  ,-  quartiers 
Maisonneuvc  vi  Hodielaga,  Viauville  et  le  village  de  la 
Tx>ngue-Point(\  (jui  denniin  fera  partie  de  Montréal.  Toute 
cette  partie  de  la  ville  est  habitée  par  la  jiopulation  frau- 
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(•aise.  Hur  le  parcours,  nous  rencontrons  Vllûpilal  Notre- 
Dant2,  à  peu  de  distance  de  la  rue  Saint-Denis,  la  (Jare 
Viger,  le  Square  Papincau,  le  Square  Bellcrive,  qui 
domine  le  fleuve,  des  Filatures  dont  les  vastes  dépen- 
dances couvrent  un  espace  considérable,  la  l'affinerie  de 
Sucre  Saint- Laurent  et,  pour  les  amateurs  de  spectacles 
et  d'amusements,  le  Parc  Sohnier  et  le  Parc  Dominion. 

Mais  comme  nous  n'entendons  pas  nous  éloij^ner  du 
centre  de  la  ville,  nous  descendons  la  petite  côte  Bonsecours 
qui  nous  conduit  à  Tentrée  de  la  rue  Saint-Denis  où  se 
trouve  le  Square  Viger.  li'imposante  façade  de  la  Gare 
Viger  et  la  riche  construction  qui  abrite  VEcoh  deft  liantes 
Etudes  Commerciales  complèU'Ut  hourcusemeut  le  cadre 
(jue  forment  les  jolies  résidinces  qui  s'alignent  sur  l'ave- 
nue Viger. 

Longtemps  réservée  aux  maisons  d'habitation,  la  rue 
Saint-Denis  devient  de  plus  en  plus  une  rue  commercitfle. 
Déjà  de  grands  établissements  s'y  ^^-^^  fixés  et  nous  signa- 
lons, en  passant,  les  gronda  magasim  de  fourrures  de 
Desjardins  é  Cie,  coin  Dorchester. 

l'n  peu  plus  haut,  Vt^nirrrsitc  Laval,  avec  son  |K»rîiqtM? 
que  précède  un  large  escalier  en  forme  de  fer  à  cheva;!, 
fixe  l'attention.  Ixi  carrefour  formé- par  le  croisement  des 
rues  Saint-Denis  et  Sainte-Catherine  est  l'un  des  endroits 
de  la  ville  où  règne  le  plus  de  vie  et  de  mouvement.  T'est 
le  point  de  jonction  de  totitcs  les  lignes  .le  triimways 
qui  sillonnent  Montréal.  Aussi  faut-il  voir  la  foule  qui 
s'y  rassemble,  aux  heures  de  la  fermeture  des  magasins 
et  des  usines.  Juste  au  coin,  se  trouve  Véglisr  S'iint- 
Jacques  et  à  quelques  pas,  la  chapelle  de  Sufre-Dame-de- 
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Louries.   En  face  d.  la  pr™.iC.>e  f  ^^.^^^^Z^. 

place  do  quelque»  centaine»  de  P/f  ,;'^^n  [te  ^f^^^ 

1  de  grands  -bre^  on  aper,o  t  Ic' bol    ^Ij^ ^de  ^^    ,^^^ 

Polytechnique.       Plus    au    noru,    uu  i/,,.//^.s.    ot 

au  lieu  de  prenarc  traversons  un  quartier 

î:05;s^rrp«t  ia  sZu-M- de. .«. 

de  Za  Providence,  etc. ..  , 

la  nie  Sainte^Catherine. 

3-       +<,,.f  lo  f.ivcMir  dos  aciiotcurs.     l  ont  an  pins,  h'mi. 
r^^;û*;6t6™;s  signale,  à  l-attention  du  tounsto  le< 
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^tablissciucnts  qui  présentent  un  intérêt  d'un  ordre  plus 
élevé.  Au  coiii  de  l'Avenue  de  l'IIôtel-de-N'ille  et  de  la  rue 
Sainte-Catherine,  la  Patrie,  grand  journal  lrani;ais,  occupe 
un  très  bel  immeuble  qui  domine  toutes  les  maisons  environ- 
nantes. Quelques  instants  de  marche  et  nous  arrivons  au 
boulevard  Saint-IiEurent,  (jui  roule  ineessamment  un  flot 
de  peuple  attiré  par  les  étalages  des  petits  nuireliands  et 
les  fa(,ades  brillamment  illuminées,  le  soir,  des  théâtres 
à  cinq  sous. 

\a'  seul  édifice  (pli  soit  digne  de  mention,  sur  ce 
boulevard,  »t"est  le  Monument  National,  siège  «le  iM.s.s-o- 
ciation  Saint-Jean-liaptisIc,  la  société  nationale  des  Cana- 
diens-Français. 

Et  sans  plus,  nous  poursuivons  notre  route,  en  jetant 
un  coup  d'œil  sur  YAradéuiir  Commerciale  du  Plateau  et 
Y  Institut  des  Aveiif/les  de  Nazareth  ;  hientCH  nous  attei- 
gnons la  rue  lileiiri/.  <pu  conduit  au  pied  du  Mont-lioyal 
et  où  se  trouvent  Ylù/lise  du  Hésu  et  le  Collège  Sainte- 
Marie,  dirigé  par  les  Jésuites. 

Plus  loin  nous  passons  devant  la  belle  Egliiie  Saint- 
Jacffucs  (MétJiodiftte),  et,  arrivés  au  square  Philipps,  le 
regard  est  attiré  ])ar  la  belle  flèclie  de  Christ  Churrh.  C'est 
sur  le  coté  est  i\o  ee  square  que  se  trouvait,  tout  récem- 
ment encore,  le  ^[usée  de  peinture  (77(1-  Art  Gnllenj).  au- 
jourd'hui installé  dans  son  riche  édifice  de  la  rue  Sher- 
brooke et  qui  renfernio  ])lusieurs  très  belles  toiles  ;  rentré*' 
de  la  cathédrale  anglicane,  pour  les  visiteurs,  s*-  trouve  sur 
la  rue  de  l'Université.  Tout  en  jetant  un  coup  d'teil  sur  î** 
riches  étalages  des  nuigasins,  nous  arrivons  à  la  me  Pefî. 
qui  longe  le  square  Dotninion.    Autour  de  ce  squan^  «oi- 
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glHMiscllU'Ut  <'lil retenu,  s'élève  une  t'oult!  d'iMli liées  )»iil>lies 
iinj[X)rtaiits  :  ÏJlùlel  Windsor,  relevante  égli.-e  riaint- 
(ieoryes  et  la  l'allwdntlc  Catliolique.  Dans  ce  square  se 
dressent  plusieurs  beaux  nioninuents  :  le  Monunii'nt  liour- 
(jct,  sur  le  parvis  de  la  Cathédrale,  le  Munumcnl  Mnc- 
Uonalil  et  le  Maïuimcnt  SIlKitlicoiia. 

Revenant  sur  nos  pas,  nous  continuons  notre  visite  en 
suivant  la  rue  Sainte-! 'atlierine  justpi'à  l'Avenue  Atwater. 
<ju«'  nous  montons  pour  atteindre  la  rue  Sherbrooke.  A 
eet  ejidroit,  nous  avons  un  speetaele  enchanteur  sous  les 
yeux.  Au  nonl,  s'élèvent  les  pi'ntes  douces  de  la  Mon- 
tagne, silloiniées  de  routes  charniautes  et  parsemées  de 
villas  et  de  résidences  princières  ;  à  notre  droite,  c'est  la 
petite  ville  de  Westmount,  (pii  n'est  en  somme  <ju"un  «pnir- 
tier  de  Montréal.  J)evant  nous,  c'est  la  ville  qui  s'étend, 
avec  la  multitude  de  ses  hantes  cheminées  et  de  ses  elo- 
chers,  et  là-has,  tout  au  fond,  le  lleiive  qu'enJ!ind)e  le  pont 
\'iotoria. 

Nous  longeons  maintenant  la  rue  Sherbrooke,  en  nous 
dirigeant  vers  l'est.  Bordée  de  résidences  spacieuses,  dont 
quelques-unes  sont  d'une  très  grande  richesse,  et  ond)ra- 
gée  d'arbres  magnilicjues,  la  rue  Sherbrooke  est  la  prome- 
mide  favorite.  On  y  renuinpie,  outre  VArt  (Sullery,  le  Sémi- 
naire de  Thi'ohxjie  et  le  ('nllè(je  de  Montréal,  railniiral>le 
couvent  des  S(vurs  de  la  ('(in;/ré(/alion.  les  somptueux  édi- 
fices de  Vl'nirersilé'  M<(iill,  le  lioijal  Virloria  ('oUe</e, 
YEcole  l'erhfii(jue.  le  .][onl  Sainl-fjouis,  etc.  ,  . 

Cette  belle  rwo  nous  coiuluit  tout  droit  au  Parc  Lafon- 
iaine,  (pii  st'ra  l'un  des  plus  beaux  de  la  vilii',  lorsfiue  se- 
ront terminés  les  travaux  qu'on  y  exécute  actuellement. 


p,,..  .,..   1.    Mo..1a,n-  -    m   tournant  .1.    la    n-uu- 
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♦  ♦  ♦ 

édifices  attirent  l'attention,  ce  ^^^^^^^^^^^  ^^^  ^.,,,,aa  et 
ancien  établissement  religieux  e  ^o^^^f  ^;.;,,,i  i.  Parc 
llICnntal  Victoria.  Un  peu  p lus  haut  e  i  ^^^ 
Jeanne  Vanee,  qui  -^  "n  te-au  d  -  po^  ^,^^^,,,,,,,,^, 
du  voisinage.    On  v^xxi  ^^''l}'^'^''.  ^;^^^  au  flanc 

grandeur.  ,    ■      .n^,  je  1'^''- 

.Un  autre  P~™e„ade  .«tm.ss,mU,  ...  t      ».      ^^  ^^^ 

..ain(e-//«"«.  Cette  île  «*«";";„£  ,„  ,„„venir 
Montréal,  fut  ai«»i  appelée  P"  [  f™^„^^  „j„  ,é*rvfe 
de  sa  jeune  épouse,  Me-J™'!^,,  ^^  "i^t  ^unn  cédée 
,\  des  Hns  militaires   lie  hainte  ji„,itréal,  qui 

par  le  gouvernement  fédéral,  a  la  Mlle 

en  a  fait  «n  parc  P;*'"'-        .,^.    i-,,^  ^e  remplit,  chaque 
3„r.V-t.turdtfi:^  venus  dos  quartiers  ou- 

Tl^e  tle  a  son  histoire.  Ch.inplain  '^^'^l 
élever  des  fortifications  "^^^^  ^^^y^  ehe«- 
Vacheta  avec  le  d""»'"'  ^e    a   en  nie    i^n  ^^  ^^  _^^._ 

li:^;::tS:l^furtt:rrrépo;dre  »«  premier 
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appel  et  à  repousser  les  attaques  des  Iroquois  qui  étaient 
r  xnenace  constante  pour  la  colonie      C  est  la  enco^^^^^ 
nu'au  soir  de   ^a  reddition  de  Montréal,  le   8   septemore 
Ît60  le  marquis  de  Ivévis  se  réfugia  pour  organiser  la  su- 
p    1  dS.  Sommé  par  Vaudreuil  ^e  déposer  les  ar^^^^^^ 
•t  de  se  soumettre  aux  conditions  imposées  par  le  gênera 
aurais  maître  de  la  ville,  I^vis  fit  éle-r  un  buche^^^ 
présente  de  ses  soldats  qui  sanglotaient,  il  brûla  le  gk^ruux 
llrapeaux  qui  n'avaient  claqué  qu  au  vent  de  la  Mctoire. 

Alors,  de  Montréal,  de  Longuenil,  de  partout 
Les  postes  ennemis  crurent,  dan»  la  rafale, 
Entendre  une  clameur  immense  et  triomphale  : 
C'étaient  les  fiers  vaincuR  qui.  tout  espoir  détruit. 
Criaient  :  "  Vive  la  France  "  aux  échos  de  la  nuit. 

Fbéchettb. 


V?î-.V^V^.V^.V^.V^.V^.V^.V^-V^-M^-^^^-^^-^^-^^-^^- 


Les   cimetières 


CuR  le  versant  occidental  du  Mont-Royal,  les  deux  cinie- 
^  tières,  catholique  et  protestant,  échelonnent  en  am- 
phithéâtre leurs  rangées  de  moninnents.  On  y  accède 
soit  par  la  route  qui  descend  du  l'arc  Mont4ioyal  ou  par 
le  chemin  de  la  Côte  des  Neipes,  pour  le  cimetièi  latho- 
lique,  soit  par  l'Avenue  Mont-Royal  pour  le  cimetière 
protestant. 

L'entrée  principale  du  Cimetière  Catholique  (Côte-des- 
Xeiges)  est  ornée  d'une  porte  monumentale  couronnée 
d'une  haute  croix  flanquée  de  deux  heaux  anges  en  hronze, 
sonnant  la  trompette  du  jugement  dernier. 

De  l'entrée  jusqu'à  la  hauteur  du  charnier,  il  n'y  a  au- 
cune tombe.  La  première  que  l'on  découvre  est  sur  l'al- 
lée de  gauche.  C'est  un  obélisque  surmontant  la  crypte 
où  reposent  les  restes  d'un  certain  nombre  des  victimes 
])olitiques  de  18.37-38.  Au-delà  de  la  Cba})elle,  commence 
la  "  cité  des  morts  "'  que  sillonnent  de  nombreuses  routes 
soigneusement  entretenues.  Les  stations  d'un  "chemin 
de  croix  ".  de  loin  en  loin,  stmt  distrilnuVs  le  long  de 
la  voie  qr  ,ndiiit  au  sommet  d'un-  pvtite  colline  sur 
lequel  se  diesse  un  calvaire.  Nous  ne  saurions  énumérer 
tous  les  beaux  monuments  et  les  riches  mausolées  qne  rcTi- 
fernie  le  cimetière  catholique  ;  plusieurs  tombes  sont  sur- 


64 

montées  de  statues  ou  de  bustes  en  bronze  ou  en  marbre  ; 
de  tous  côtés,  ce  ne  son  ^ue  croix  de  granit,  colonnes, 
obélisques ...  et  partout  aes  fleurs  en  abondance. 

T;es  deux  cimetières  de  Montréal  bien  que  relativement 
récents,  sont  assurément  les  plus  riches  de  l'Amérique; 
ils  occupent  le  plus  beau  site  de  tous  les  cimetières  du 

monde. 

Dans  l'un  et  l'autre  régnent  le  même  ordre,  le  même 
souci  de  la  beauté  et  du  pittoresque,  le  même  déploiement 

de  luxe.  mr       -o      i 

L'entrée  du  cimetière  protestant.  Avenue  Mont-Boyal, 
est  ornée  d'une  belle  porte  gothique.  A  gauche  de  l'en- 
trée se  trouvent  la  chapelle,  le  charnier  et  le  four  crema- 

toire. 

Tout  près  de  la  porte  du  cimetière  protestant,  l'on  voit 
le  cimetière  juif  dont  les  monuments,  couverts  d'inscrip- 
tions hébraïques,  attirent  l'attention  des  passants. 

Sur  la  rue  Papineau,  dans  un  terrain  entouré  d'une 
clôture  do  planches,  est  un  petit  cimetière  qui  renferme 
les  tombes  des  officiers  qui  commandaient  les  troupes  an- 
glaises autrefois  en  garnison  à  Montréal. 

Dans  l'Tle  Sainte-Hélène  se  trouve  enraiement  im  petit 
enclos,  entouré  d'une  palissade,  où  reposent  les  dépouilles 
de  quelques  officiers  morts  loin  de  leur  patrie.  lies  joyeux 
promeneurs  s'arrêtent  parfois  et  lisent  les  inscriptions 
des  monuments  que  rongent  les  mou  -ses.  Un  peu  de 
pitié,  une  prière  muette,  sont  l'aumône  des  passants  à  la 
tombe  oubliée. 


v^y^v 


^.v-^.y^.y^.^'..y^.y^.y=^.^-^-^-^^-^-^-^'^ 


principales    Eglises    et    CUapelles 
de   Montréal 


K(iLISE  NOTHK-DAME 

^Ftr^^'^^lX-îra.nt  devenue  i„s,.ffl.a„te,  M. 
de  Mai^^-u     proposa  aux  citoyens  .le  la  remplacer  par 
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ivpondit  plus  nu\  hcsoin-  croissants  dt»  la  j)()puliiti<>n  ; 
("est  alors  quo  les  Mcssii'iirs  de  Sniiit-Sulpicv  ri'soluri'iit 
do  (ïonstruiro  inio  grande  église  (pii  i)ut  contenir  pluf-ieiirs 
milliers  de  lid»"'les.  .liinies  ()J)<.nnell  en  fut  ranhiteeto. 
Ix'  15  juin  lS-^!>,  la  ''Paroisse'",  eoiiinie  on  l'appelait, 
fut  livrée  au  culte. 

Cet  édifice  est  imposant  par  ses  proportions  gigantes- 
ques. La  façade,  d'une  trop  grande  sévérité,  est  flanquée 
de  deux  tours  de  227  pieds  de  hauteur.  Au-dessiis  des 
trois  grandes  arcades  ((!()  i)ieds  de  hauteur)  sont  placées 
trois  niches  renfermant  les  statues  de  la  Vierge,  de  Saint- 
Joseph  et  de  Saint-Jean-Baptiste,  les  trois  patrons  de  la 
ville  et  du  Bas-Canada. 

Un  escalier  de  279  marches  conduit  le  visiteur  au  som- 
met des  tours.  De  là  il  jouit  d'une  vue  admirahle  sur 
la  ville  et  le  fleuve.  Dans  la  tour-ouest  se  trouve  le  bour- 
don qui  pèse  24,780  livres;  la  toiir-est  renferme  dix  clo- 
ches portant  chacune  le  nom  de  son  donateur. 

L'intérieur  de  Notre-Dame  se  comjiose  d'une  immense 
nef  de  220  pieds  de  longueur  (le  chœur  compris)  et 
d'une  hauteur  do  80  pieds.  Deux  galeries  l'entourent, 
déterminant  des  has-côtés  de  2.")  pieds  de  large.  En  for- 
mant le  projet  de  construire  cette  égliso,  on  demanda  à 
l'architecte  de  faire  un  vaisseau  capahle  de  contenir  en- 
viron dix  mille  persoimes  pouvant,  de  tous  les  points, 
suivre  les  cérémonies  du  chœur  et  entendre  facilement  la 
prédication.  L'église  Notre-Dame  répond  à  cette  double 
condition.  La  beauté  y  a  été  sacrinée  ii  l'utilité  et  ce- 
peiulant  la  richesse  des  matériaux,  la  ])rofusion  des  pein- 
tures et  des  dorures,  la  rnultitudc  des  statues  et  surtout 
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f.  t..ut  c.utril.ue  à  imp"'' 


les  vasteH  proportions  .V  l«  no 

sionnor  vivement  le  visiteur.  ,     .^..^v.,.     Ku  corn- 

mctiçaut  par  la     ""'î,  ■„,  \.,„,,„r.   où  f"»  voit  un.'  i-"!'"- 
X.    v-l)am..  .1"  '''■'f""'t'  Zo'm.  n  lî-mo  :  ra"*.!  .1.' 

.VAnaré  Vanueolu  (Del  ^^»  t"*"  J^'j ,      Ué«'nta"t  la 
„ack  est  «ne   fine  pe.ntnrc    flor  nt™       .  ^^  ,^,^ 

Vierge  et  VEntant    .  e  Fra    x,,g  !»•>  ^^„^.,,., 

..han.lelier»  ont  é<  •  fabr.q™       '^^  ' ^  ,  „  ,,„  ,.,„,.„r.  est 
très  délicat.    Ap,.l.q.-  1-  ;„„^,,..  s„i„,  Igna,. 

«ne  bonne  copie  .-1"  >»''"'"  '■,  „,.;, 

(...rivant  les  const.tutu.ns  .1.  «>    "^  ";.,,,,„„t  ;,  ra„t..l  ,V 
De  Vautre  ..".té  .In  .-hceur.  f"^.»'"'^;"",  .„.,„.     x.,„. 

,a  Sainte-Vierge,  se  trouv.  .vlm    1     S-  ^,^,  .^^.  .,,. 

attirons  Vattenti,,,,  sur  u,.    >  s    k-J«^^     ,^.._  ..  ,^^  ,„,. 

l'autel,  qn.  ^■»    •' "' "^.r' ?„,;  ,„   r..n,o..tant,  on  tn.uv 

:r;î:sa-nti::tr.^;.>wa"î;' ;•-"-••')•  "•-'^'■- 

toes  ,lu  Vnrgatoire  et  jl"  ■;';;;;.  ;;';™,„  ,,„,nm.re  galeVic 

I^  chaire,  q«.  -t,»^;  '  ',  ^'     ,,  Irtant  ,V  n.,n,breu»s 

est  surmontée  ,  un  ''^'  1»<^  '"  ™'J„„,,,„,e„t  .leux  statue. 

statues.     .     la  ^^'^^Z  sont  .lu.,  an  ciseau 

de  prophètes,      toutes  cth  vn  i 

de  M.  Philippe  lîtll'J^t-  ^       .^  au-dessus  du  phiu- 

Tx^  sanctuaire  s  tleve  de  cinq  (U.r  ^^^^^ 

cher  de  la  nef;  il  en  est  sépare     ar    ' J^  ^^       ^,,^^^    i,, 
nion  faite  du  bois  le  plus  prec.eux,  comin* 


Int«^riHir  de  la  chapollc  do  Xotre-Damo  du  Sacré-Cœur,  «*n 
arrière  de  ''église  Notre-Dame 
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.^„.  et .  ....«>;...  "'":z';^JJrîl;.X^> 

,1,1  ,an<tuair«,  a.lo»««^  "    ".^v  "  lr6  m  trouve  1«  M»- 

.lonr  .lit«  '1"   f>.«  1^-    T  „t  ,v„n.  f.cturo  artmir.Wo. 
sculpteur  ac  B«"-'-v;'' r;";*^!*;"  Bp'ciule.  c«  fit  don 

,la,«  la  basilique  vaticane.  „.,„,«,    «.„l,,tur..« 

Tx,    nuûtro-aut.l    crt   ..rue   *•„"?"'' '^  a-oxéeutio". 

août  <,uelq«e.-u«eB  ^^^ZZ^<^^'  »-^  -''^•' 

Xous  "'"'t^Tw/de TaS    les  doux  bas-relids  le 

placé  sous  la  table  de  Uute  ,    ^^  ,„rt„„t  ,, 

!.,..r«r,  rf«  ■*;'''\rr*l":i  J:  dtue  grande  beauté. 
^Te^b^l^r^Kti-de^te.  de  entai.. 

,V.,u>poule.  électriques  d-.m  «'t^;^  ^f  •;™*,  ,,,  p,,,s  pui.- 

J;ri:^?l^î;^e^t.^tf*--"- 

r  «re,  Oasavant,  de  «a-i-Hyacn  be^  ^^, 

K„  "™'%<1"  ■"jfeX  l'n    b  ™e       autres  bois  pré- 

SrS;:  tttS^"^?7^"ta«eau.  «.  ™leur. 

A„.aessus  de  la  porte  «'«"*"•*"  ;;'!  avose.    l-e 

''''"f  ,    sScW  nbur.  V.Uno,ir'aUon.  par  1.  l.arose  : 
,,erdu.  U  Sibylle  <le     im        .^      ,.      j^,  i,„,jes,  par  J. 

,a  VmW.o».  par  {,  ;  «'  '-J^f^.^^^,,,  ,a  Trana/Î»-™- 
Saint-thaTles;  la  \  i(^rge  ut  t    /        j£ 


r. 

s- 

J. 

'a- 
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tlon  (au-(U-ssus  .lu  maître-aut.l),  le  ChrUt  consolateur, 
par  .1  -('.  Fraïuhèiv  ;  Dollnrd  et  ses  seize  compagnons,  la 
Première  messe  à  Montréal,  imr  Saint-Charlos;  \oRoc  de 
Vlloreh,  par  Franchère;  lo6  Soces  de  Cana,  par  H.  lieau , 
ontiJi  la  Multiplication  des  pains,  par  Franeherc.  Dans 
cette 'chapelle  se  réunissent  les  congrégations  paroissiales 
et,  en  particulier,  les  membres  de  l'Adoration  diurne  et 
de  l'Adoration  nocturne. 

Le  trésor  de  Xotre-Dame  contient,  outre  de  très  riclieb 
ornements  sacerdotaux,  des  reliquaires  précieux,  des  ca- 
lices et  des  ciboires  d'un  très  grand  prix,  etc. . .  des  bro- 
deries de  Mclle  UHer,  un  ostensoir  d'argent  ma^sit  et  les 
tentures  artistement  ornées  du  grand"  dais  dont  on  se 
sert,  une  fois  l'an,  pour  la  procession  solennelle  du  haint- 
Sacrenient  à  travers  les  rues  de  la  ville. 


LA   CATIIÉDKALB   SAIXT-J ACglES — 

La  "  Caihédrale  ",  est  l'un  des  temples  les  plus  vastes 
du  Xouveau-Monde.  C'est  une  copie  réduite  mais  fidèle 
de  Saint-Pierre  de  Rome. 

Le  portique  est  surmonté  de  treize  statues  eu  bronze 
qui  furent  offertes  par  les  différentes  paroisses  du  diocèse 
de  Montréal;  ce  sont  les  statues  de  Saint-Jacques,  au 
centre,  puis  de  Saint-Joseph,  Saint-Antoine-de-Padoue, 
Saint-François  d'Assise,  Saint-Vincent-de-Paul,  Saint- 
Joan,  Saint-Paul,  Saint-Thomas  d'Aquin,  Saint-1  atTice, 
Saint-CMiarlcs  lîorromée,  Saint- Jean-Baptistc,  Saint-Hya- 
ciuthe  et  Saint-Ignace. 
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L'intérieur  do  la  rnthédralo  est  d'un  aspeet  imposant. 
Tout  y  est  d'une  l)laneiu'ur  éblouissante.  Les  li<,'nes  gia- 
eieuses  de  la  voûte,  rélé,iranee  des  colonnes,  la  sol)riété  do 
la  (léeorati(»n  donnent  à  l'onsendole  du  monument  une 
nuijestueuse  «;raiulour. 

Sous  la  coupole  est  une  reprodiu-tion  (idole  du  célèbre 
baldaquin  du  Bcinin.  Il  a  été  exécuté  à  Homo  i)ar  M. 
Victor  Vincent  et  u  été  offert  à  la  cathédrale  par  les 
Messieurs  de  Saint-Sulpice.  Cotte  (ouvre  remarquable 
a  coûté  $12,000.  Sous  ce  baldaquin  est  le  maître-autel 
en  marbre^  blanc  et  on  onyx.  Du  côté  do  l'évangile, 
adossé  à  l'un  dos  .piliers  qui  soutiennent  le  dônu',  est 
l)hicé  le  trône  archié])iscopal,  finement  sculpté  et  incrusté 
(l'ivoire.  Dos  tableaux  très  intéressants,  se  rapportant  à 
l'histoire  de  la  fondation  et  de  rétablissonumt  de  Mont- 
réal, ornent  les  murs  du  transept  et  dos  bas-côtés.  Ces 
tableaux,  —  moins  un,  qui  a  été  peint  par  M.  E.  Laurent 
et  a  été  ofl'ort  à  Mgr  Bruchési  ])ar  le  gouvernomont  de  la 
lîépubliquo  P>an(,-aiso, — sont  dûs  au  pinceau  d;'  M.  (î.  Dol- 
fosse.  Au  bas  do  chacun  de  ces  tableaux  est  une  légende 
qui  on  explique  le  sujet  historique.  De  tous  les  autels, 
celui  qui  offre  le  plus  d'intérêt  est  l'autel  des  Zouaves 
])()ntifieaux.  Il  OvSt  surmonté  d'un  tableau  représentant 
le  Sauveur  révélant  à  Marie  Alacocque  les  merveilles  de 
son  Sacré-Coeur.  Sur  quatre  grandes  tablettes  de  marbre 
sont  gravés,  on  lettres  d'or,  les  noms  dfs  507  jeunes  preux 
(jui  volèrent  à  la  défense  du  Saint-Siège  en  1868  et  1870. 
Tout  à  côté  on  voit  le  trésor  des  Zouaves:  le  drapeau  du 
régiment,  un  tableau  de  Saint-Grégoire  le  Grand,  cadeau 
de  Sa  Sainteté  l'ie  IX  à  l'Union  Allet,  une  statuette  en 


Notre-Damo 


.  ao  lîoubecoui-i^,  vue  prise  du  llouve 


îl 


arjrciit,  oITiTtc  par  le  «^éiiéral  do  Charctte,  la  toile,  repiv- 
sciitaiit  Saint-Jeaii-Haj>tiste,  qui  ornait  k'  ardo  <los 
Zouaves  à  lîome,  un  luivire  en  argent,  fornuuit  lampe  du 
(■lueur,  fac-similé  de  Tex-voto  que  la  ])iété  des  Zouaves 
reconnaissants  a  susiH'iulu  à  la  voûte  de  l'église  Notre- 
Dame  de  lîonsecours,  etc.,  etc.. 

lia  cathédrale  jwssède  des  orgues  puissantes  et  l'on  y 
l'ait  d'excellente  musique. 

Sur  le  parvis  de  la  cathédrale,  s'élève  le  heau  monu- 
ment de  Mgr  Bourget  que  nous  décrivons  ailleurs.  En 
arrière  de  la  sacristie  et  communiquant  avec  elle,  se  trouve 
le  palais  archiépiscopal  qui  n'a  de  palais  que  le  nom. 
Dans  un  avenir  plus  ou  moins  i)roc]iain,  cette  énorme 
construction  de  hrique  fera  place  à  un  édifice  digne  du 
riche  diocèse  de  Montréal. 


NOTHK-DAMlv  \)K  nON-SECOri{S  — 


•  N'otre-Dame  de  Bonsecours,  à  l'est  du  IManiié  de  Bon- 
secours,  est  le  sanctuaire  le  jdus  vénérahle  que  possède 
Montréal,  tant  par  son  antiquité  que  par  le  coiu^ours 
<le  pèlerins  qui  viennent  y  chercher  les  consolations  de 
la  foi.  Commencée  par  la  Vénérahle  Marguerite  Bour- 
gcoys,  sur  un  terrain  donné  par  II.  Cliomedey  de  Maison- 
neuve,  fondateur  de  Ville-jVrarie,  la  chapelle  de  lionse- 
•  ours  n'était  en  IG-jT  qu'une  modeste  construction  en  hois, 
de  ;}0  ])ieds  sur  40,  élevée  à  1200  pieds  hors  des 
lUnirs  de  la  ville  naissante.  En  10:5,  elle  fut  rehâtie  sur 
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un  plan  plus  vaste.    Détruite  par  le  feu  en  1754,  elle 
fut  reconstruite  en   1771  sur  les  mêmes  fondations  de 
pierre  demeurées  intactes.    I^s  restaurations  entreprises 
en  1889,  tant  à  l'extérieur  qu'à  Vintérieur  du  monument, 
en  ont  malheureusement  changé  l'aspect  antique  et  lui 
ont  enlevé  ce  cachet  pittoresque  qui  en  faisait  le  charme. 
Sur  le  chevet  de  la  chapelle  on  a  placé  une  statue  colos- 
sale de  la  Vierge  étendant  ses  hras  bénissants  sur  les  na- 
vires qui  --courent  le  fleuve.     A  l'intérieur  on  venere 
une  statue*  miraculeuse  de  la  Vierge.    I^  chœur  est  en- 
tièrement revêtu  de  marbres  rares;  des  verrières  de  pm, 
l'ex-voto  des  Zouaves  pontificaux  suspendu  a  la  voate, 
quelques  tableaux  historiques,  attirent  l'attention  du  vi- 
siteur.   Le  portique  est  orné  d'une  statue  en  bronze  de  la 
Madone,  au-dessous  de  laquelle  est  gravé  ce  quatrain: 

«  Si  l'amour  de  Marie 
En  ton  cœur  est  gravé. 
En  passant,  ne  t'oublie, 
De  lui  dire  un  Ave." 


l/ÉGLISE  DU  GÉSU  — 

L'église  du  Gésu,  construite  sur  la  rue  Bleury  (entr-j 
les  rues  Sainte-Catherine  et  Dorchester),  est  l'une  des 
églises  les  plus  admirées  de  Montréal.  C  est  un  vais- 
seau de  194  pieds  de  long,  de  144  pieds  de  large  dans  le 
transept  et  de  75  pieds  de  haut  dans  les  grandes  nefs. 
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L'ensemble  présente  un  caractère  de  légèreté  et  d'élé- 
gance remarquables  et  rappelle  par  son  ordonnance  le 
"  Gésu  "  de  Rome. 

Au  milieu  des  lignes,  d'une  grâce  un  peu  sévère,  qui 
forment  l'encadrement  des  panneaux,  sont  jetées  des  fres- 
ques dont  la  plupart  sont  des  copies  de  chefs-d'œuvre  des 
grands  maîtres  de  l'école  allemande  moderne.  M.  Millier 
est  l'auteur  de  ces  fresques.  i*armi  les  nombreuses  et 
riches  chapelles  que  possède  cette  église,  il  en  est  une 
qui  est  digne  d'une  attention  spéciale  à  cause  d'une  sta- 
tue antique  qu'on  y  vénère;  c'est  celle  qui  se  trouve  sous 
la  tribune  placée  à  droite  du  maître-autel  et  que  l'on 
appelle  la  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Liesse.  Le  groupi 
qui  surmonte  le  tabernacle  contient  les  cendres  de  la  sta- 
tue miraculeuse  de  Notre-Dame  de  Liesse  qui  fut  brûlée 
pendant  la  Révolution  française.  Selon  la  légende,  la 
statue  primitive  aurait  été  donnée  par  la  Sainte-Vierge 
à  trois  croisés,  vers  l'an  1134.  Nous  attirons  aussi  l'at- 
tention du  visiteur  sur  les  deux  grands  tableaux  qui 
flanquent  le  sanctuaire,  l'un  représentant  Saint-Louis  de 
Gonzague  recevant  la  sainte  Eucharistie  pour  la  première 
fois  de  la  main  de  saint  Charles-Borromée,  l'autre,  saint 
Stanislas  Kostka,  recevant  le  sainte  communion  de  la 
main  d'un  ange;  aussi,  deux  tableaux,  d'une  moindre  di- 
mension, placés  dans  les  chapelles  de  la  Vierge  et  de 
Saint-Joseph,  représentant  la  Sainte-Famille  et  la  Fuite 
en  Egypte.  Ces  tableaux  remarquables  ont  été  exécutés, 
à  Rome,  par  les  frères  Gagliardi. 
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EOklSK   SAIXT-.IAC{iri:S  — 

La  ])r('niitM-('  i^'''*''  «1*^'  Saiiit-.îsu'qucs  le  ^lajeur,  fut 
construite  i)ar  M<rr  Larti^ue,  premier  évêque  de  Mont- 
réal et  servit  do  cathédrale  jusqu'en  1852,  époque  à  la- 
quelle elle  fut  détruite  par  le  terrible  incendie  qui  con- 
suma une  grande  partie  de  la  ville.  Mgr  Bourget,  suc- 
cesseur de  Mgr  Lartigue,  ayant  quitté  définitivement  le 
quartier  Saint-Jacques  pour  aller  résider  au  ])alais  épis- 
copal  qu'il  s'était  construit  au  mont  Saint-Joseph,  les 
Messieurs  de  Saint-Sulpice  furent  désignés  ])our  lui  suo 
céder  et,  en  1855,  ils  prenaient  la  direction  de  la  paroisse. 
Aussitôt  ils  se  mirent  à  relever  le  temple  de  ses  ruines; 
mais  à  peine  terminée,  la  nouvelle  église  devenait  encore 
une  fois  la  proie  des  flammes.  Comme  les  murs  n'avaient 
pas  été  trop  endommagés,  l'église  actuelle  put  être  livrée 
au  culte  dès  1859. 

De  style  gothique,  elle  est  à  trois  nefs  et  a  la  forme 
d'une  croix  irrégnlière. 

La  chaire,  d'un  joli  dessin,  est  enrichie  de  statues  et 
de  clochetons.  On  remarque  encore  dans  le  transept 
quatre  tableaux  dûs  au  pinceau  de  E.  Cabane,  peintre 
français  :  Notre-Dame  du  Rosmre,  XEducation  de  la 
Vierge,  la  Mort  de  Saint-Joseph  et  la  Sainte-Famille. 

Tjc  clocher  de  Saint^iicques  est  le  plus  éle\  de  la 
ville  et  renferme  un  magnifique  carillon.  La  porte  laté- 
rale (rue  Sainte-Catherine)  est  une  belle  œuvre  archi- 
tecturale et  a  grand  air  dans  le  décor  des  arbres  et  des  ter- 
rasses qui  l'encadrent. 
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EOLISK   N()TI{K-l).VMI-:-l)i:-I.OI  iM)i:s  — 

(Vtto  (•lia])ello  cunsm-rée  à  la  Vit-j^c  du  Massabiclle 
est  l'im  des  bijoux  de  l'art  irli^neux  oanadieu.  Elle  a 
été  construite  par  les  soins  de  l'abbé  II.  J.cnoir,  avec  le 
concours  généreux  du  Séminaire  de  Saint-Sulpice  et  des 
catholiques  du  diocèse  de  .Montréal.  L'architecte  de 
ce  superbe  sanctuaire  est  :\r.  Nap.  JJourassa.  J)e  style 
byzantin  de  la  Kenaissance,  la  façade  se  compose  d'une 
porte  monumentale  que  masfpie  un  porti(pie  encouï- 
brant,^  mais  nécessaire.  Au-dessus,  une  double  galerie 
séparée  par  une  élégante  rosace;  le  fronton  est  sur- 
monté d'une  belle  statue  de  la  Vierge,  en  bronze  doré, 
dont  la  couronne  d'étoiles  s'embrase,  le  soir,  grâce  à  un 
ingénieux  mécanisme  éloctri<|ue.  L'alternance  de  la 
pierre  grise  et  du  marhre  blanc  donne  ù  la  façade  une 
séduisante  apparence.  A  l'intersection  d(!  la  nef  et  du 
transept  s'élance  le  déuie  central  (pii  a  -i..  pieds  de  dia- 
mètre et  120  pieds  de  hauteur. 

L'église  comprend  deux  chapelles.  La  première,  si- 
tuée dans  le  soubassement,  contient  une  reproduction  de 
la  grotte  de  Lourdes,  au  pied  de  hupielle  se  dresse 
l'autel. 

La  chapelle  supérieure  est  très  richement  décorée  et 
mérite  une  étude  attentive.  L'artiste  a  voulu  résumer, 
en  une  suite  de  tableaux,  les  faits  sur  lestpiels  repose  le 
dogme  de  rTmmaculée-C\)nception  de  la  Sainte- Vierge. 
Parmi  les  sujets  traités,  on  reniarqu(;  la  belle  com])o- 
sition  qui  se  déroule  au-dessus  du  maître-autel,  à  la 
naissance  de  la  voûte  et  qui  représente  VAnnonciuiùm; 
puis  les  deux  tableaux  dans  les  arcades  de  chaque  ci'ité 
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Ni 
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de  1  autel  :  le  Courotincment  de  la  Vierqe  et  VAssomp- 
/ton;  les  grandes  compositions  du  transept:  YAdorafwn 
des  Mages  et  la  Visite  à  sainte  Elisabeth  ;  enfin  la  pro- 
ciamation  du  dogme  de  l'Inimaculée  Conception,  vaste 
composition  qui  occupe  tout  l'intrados  du  dôme. 

JVlais  le  regard  est  irrésistiblement  attiré  par  la  sta- 
tue de  la  Vierge  qui  apparaît  dans  la  niche  ouverte  au- 
dessus  du  maitre-autel  et  qui,  dans  un  décor  de  rêve 
semble  poser  sur  les  nuages,  prête  à  s'envoler. 

C  est  dans  cette  chapelle  que,  tous  les  dimanches  do 
1  année  académique,  se  dit  la  messe  et  se  donnent  les 
conférences  rjur  les  étudiants  de  l'Université  Laval 


EoLisK  Saint-Patrice  — 

L'église  Saint-Patrice  (rue  Lagauchetière  Ouest)  est 
la  première  église  élevée  par  les  Irlandais  catholiques 
de  Montréal  11  faut,  cependant,  remonter  aux  années 
antérieures  a  1847,  date  de  l'ouverture  de  ce  temple, 
pour  retracer  1  historique  de  la  nationalité  irlandaise 
depuis  qu  elle  s'est  implantée  à  Montréal  jusqu'à  nos 

Ainsi  nous  voyons,  qu'en  1817,  M.  Richards,  du  Sé- 
minaire de  Saint-Sulpice  un  converti,  ayant  appris 
VI  il  se  trouvait  a  Montréal  un  certain  nombre  de  catho- 
liques de  langue  anglaise,  entreprit  de  les  réunir  dans 
leglise  de  Bonsecour.  et  de  les  grouper  en  congrégation. 
Mais  la  colonie  irlandaise  augmenta  avec  une  telle  rapi- 
dité, quon  dut  abandonner  l'antique  chapelle  .(1830) 
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pour  l'Eglise  des  Kécollets  laquelle,  à  son  tour,  no  turda 
pas  à  devenir  trop  étroite  pour  contenir  la  foule  dts 
«dèles.  C'est  alors  que  il.  (^uiblier,  supérieur  de 
-Samt-Sulpiee,  conçut  le  projet  de  construire  une  vaste 
église  spécialement  destinée  aux  catholiques  de  langae 
anglaise.  Le  25  septembre  1841,  les  sept  pierres  angu- 
laires de  la  nouvelle  église  Staicut  soiennellenient  b.'- 
nites  et  posées  par  Mgr  Bourget  et  la  première  messe, 
dans  le  monument  complètement  achevé,  fut  célébrée  le 
jour  de  la  fête  de  Saint-Patrice,  17  mars  1847. 

L'église    Saint-Patrice,    de    style    gothique,    n'offre 
guère  d'intérêt  à  l'extérieur;  mais  lorsqu'on  pénètre  à 
l'intérieur,  on  demeure  tout  surpris  dr  l'imposante  ma- 
jesté de  ses  voûtes  gothiques  et  de  la  richesse  de  sa  déco- 
ration.    Les  murs  y  sont  finis  en  imitation  de  mosaïque 
vénitienne,  d'après  le  stylo  de  Saint  Marc,  à  Venise;  les 
piliers  du  chœur  imitent  le  marbre  numidique,  pendant 
(pie  ceux  de  la  nef  ont  la  couleur  légère  du  marbre  de 
Sienne;  l'autel,  avec  son  retable  monumental,  imite  les 
teintes  du  vieil  ivoire  ;  la  voûte  et  les  murailles  sont  ri- 
chement  décorées  de  motifs  variés  où  prédomine  la 
croix   celtique   de   l'Irlande;   des   tableaux   ornent   le 
chœur  et  les  autels  latéraux;  une  Annonciation  attire 
particulièrement  l'attention.     Il  faut  aussi  signaler  les 
superbes  tableaux  du  chemin  de  la  croix  dûs  au  pinceau 
de  Patriglia,  les  admirables  verrières,  exécutées  à  Inns- 
bruch,  Tyrol  autrichien,  la  série  de  panneaux  peints, 
au  nombre  de  cent  cinquante  environ,  qui  ornent  le  haut 
de  la  boiserie  circulaire,  le  joli  dessin  de^  bancs  de  la 
nef  et  la  parfaite  élégance  des  confessionnaux  en  chêne. 
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-no  entonto  parfaito  Jr^  J  ,,S   Tr  ""'""  ^^'^ 
peut  sans  ciainto  In    ..7„    '""i*"" '"."«;  «»  l>ion  que  Ton 

rément  les  verrières  dos  fi'!        f "'?**'  '*^  «""*  ^««"- 
latérales:    elles   s„ln     fenêtres  du  .hvm-  ot  des  nefs 

n      1  ^        sortent    des    ateliers    d».    \r     m 
ftncnlle,  de  lîar-le-Duc' (France).  Hianipi- 


Kr.LisK  Saixt-Lottis-dk-Fraxce  - 

ment  de  pierre   de  ,  X  l  •''  ""  •«""'  "'">"«- 

earaetèrc'^ni™' pitt^l-èirTâT"  T  """""''  "'  ''<' 
i-tudier  avec  son  noX  nlf     >      '^"'^':  ""  <•'"•'«"««  '"' 

«levée  dont  la  .nat,&^,fe  ,  ."et»'  ,f  T  ^ ^n*"'' 
tonr,  que  l'on  aperçoit  do  t^'oif"  "/"«■■"''•'•  ^''"« 
perlie  carillon.  '  '"'"'"' rei'fcnne  un  su- 


VJ 


Kn  ]SS.",  fut  l'Ii.v,'..   I. 

<'i.«%o„j,.;    a  .:,. t^, ,';,';;";'■'•'■,  '•'':"'■  '''■  •^"•»"- 

'i"'»t  en  ,.,,„|ro«.     (••,,;,     '"  '"••'■;'''■  ""•■••"li''  !..  .v- 

"ne  solennelle  n,ae,  ,:„„'''  •'•!"'''  ""  '''''''"'"  ""■" 
fait  ''onimo  ,,1'a  0,  ,n    ,'•'■'■  '"  '"'•'•  "l"""'  'I'"  '■  " 

fiitioii  et  surtout  son  .m...,.j    ,>"^'^'  "  *i"'  •'<'  «o»  ex<'- 
uriout  sou  giaud  d('gj,^re,„eut  iutoricur. 

*    *    * 

".'offrent  pa.s  tonte,  nn  ,^1  i  n,"^  il"  ""■"'"■'""«■''  "« 
tiqne.  Nons  non?  «nnnn™  ,  ''."'''"•"l"<'  ""  ai-t m- 
qm-  se  tro„ve„tT,„r  "PP'"I"™  "  AVrire  ..elles 

'..ellemenne  tfn-  ;  "  ''f;"'"""  T"  'ri"""""  ''"'" 
tiers  extrên,es  a    s  te  df^    hT,',  i'"'  ''"'"  '"'^  •"">'- 
(les  é(rli«,s  et  d,..,  ,-l,rell  ^  ni-    '"'.'"■"e.  on  rencontre 
"-e  n,e„tio„.  Mh^Ttl^'W  '""}  ""  '""'"" 

-p»"nie,„ino:n;;î:„ë7î;:;;Ln.-;L:''s 
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Anne  riw  M.-Cord),  d.uit  l'iiit.'rinir  mi  ri.-lu.iiu.nt  dô- 
l'oKS  lei/ltsç  Saint- Vinrent  de  I'a„l  (rue  Sainte-(îatho- 
rinc);  lef/line  Sainl-ihlm  '  (nie,  Centre)  do  style  ro- 
inan;  enfin,  In  plus  rôcenmiv  .*t  oonHtruito,  l'église  Saint- 
hdouard^e  style  gothi.iue,  qui  mérite  assurément  une 
visite.  Du  reste,  chaque  arnéo  s'ouvrent  de  nouveaux 
quartiers  et  se  fondent  de  nouvelles  paroisses  et  chaque 
»'  '^oo  surgissent  do  nouvelles  églises  qui  attestent  la 
viwicitodo  la  foi  des  populations  et  du  d 'vouement 
dont  elles  sont  animées  iK)ur  la  gloire  de  Dieu. 


.MV>.V?fW».Vl»J^i!1>.V^ 


EfiTlises   protestantes 


o.         mmo   os  catl...  Hj„e.,  h,  protestants  ,.oss.^d<M.t 
dans  la  v.llo  do  Montréal,  do  i.o.nl.ronsos  ô«lisos 
dont  jl«olqueH-unos  «ont  d'une  grande  Loautc  ^^ 

La  Chrht  Church  (rue  Sainto-Cathcrine),  cathédrale 
ûiiglicanc,  est  le  morceau  architoctonim,.  le  ,1  s  rmif    f 

toute  Amérique  du  Nord.  Elle  a  é  é  ér.Vée  cuTsv» 
par  IWêque  Fulford,  houune  d'un  goût  tI.X  m,i 'a 
pns  une  part  trt-s  active  à  la  fondation  du  mu'sée  de 
1  Art  Association."  Dans  le  tran8ei>f  droit  d^rSilo 
on  voit  son  buste  en  marbre  blanc  et  m  irZh  ^  ' 
ment,  imi^é  du  célèbre  "^X^^^^^'T^ 

Icj  proport.™,  en  sont  l,„n„«„i..„,J».  tant  I™       i'n  h 
deta.ls  do  8c„lpt„rc  ont  Hé  traité»  avM  soin     """"'" 
,,n^  »*.'>:'«,K<'"V<li'e  flan.lK,vant.  la  oatl.édrale  pos8,-.,k. 
«n  Porto-I  a  trms  portes,  pr-Védé  d'nn  porol.eor sur- 
monte une  rosaoe  entre  deux  tourelles.     De  uo„?wû  es 

^nt?aS''  ?»'•'""""-•  ""-."cs,  festons.  eCE:" 
sont  par^wes  sur  tontes  les  faces  du  monument.  Mais 
ec  qn,  attire  surtout  iattention,  e'est  l'éléKant  '-1^ 


Eglises  prot«'stante9 
Erskino 


Cathédrale  aiijxliranc 


St.  Jami's  ]M('tlio(list 


S8 


en  pierre  t|„i  .-élance  to„t  cr,,,,  jet  à  une  l,a„(..„r  de 

ital,  .■elle-e   e.st  la  seule  qm  soit  eu  pierre  de  la  l.ase  m 
sotmne  :  elle  eu  est  la  plus  l,elle  et  la  plus  im„  " 


louée,  tout  coucourt 


sur  ] 


e  visiteur. 


)as-('ut('s  uue  ! 
prodi 


'I' 
inuicre  discivte  et 


lire  une  torte  impression 


En  arrière  de  la  ciitliédrale,  se  t 


<^V( 


1 

tructions  forment 


"qiJo  anglican,  et  la  Synod  II  ail.   Ces  d 


rouvent  le  palais  de 


ivec  la  cathédrale, 


1  verses  cons- 


terrasses  soigneusement  enti-et( 


<|»i  entourent  d 


les 


monieux 


quon  ne  trouve  nulle  j)art  aill 


■nues,   lin  ensemlde  liar- 


( 


Sur  le  square  Don 


eurs. 


anad 


len 


Pac'itiq 


iinuju,  tout  à  côté  de  1, 


attin 

portail,  et  lelégance  d 


ne,    une    charmante    éd 


egaleiueiit  Fattention  par  le    joli    <Iossin  d 


i  gare  du 
)th 


ise    gotliKjui 


ainl-deorges.     A  toutes  les  1 


le  sa  tour:  c'est  Téol 


e  son 


ise  anglicane 


dran  de  la  tour,  le  cari  11 
mesures  d'un  hvniiie  rel 


leures,   mar(|ué(>s  au  ca- 


<>n  tait  entendre  I 


laieux. 


es  premières 


Parmi  les  autres  églises  protestantes  ,|ui  ,)nt  un  e^^- 
e^iet  artistique  II  faut  mentionner  Sainl-Lhé  (  e  du 
fever  llall,  E^ù.e  CJnnrk,  rue  Sherh^-ooke  A j  Vv  - 
^^  ^.  rue  Saint-Den  s,  Sainf  Jamr.  Melhodlsf  ('huri 
.  le^t  du  square  Philips,  Saint  Paul  rue  T)orch  stT 
<pres  du  sfjuare  Dominion).  .  . 
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*    *    * 


La  synagogue  Juive,  rue  Stanley,  par  l'étrangeté  de 
son  style  oriental,  mérite  aussi  d'être  mentionnée. 


iV3.v>.ywv». 


Montunents   de   Montréal 


touristes  d  autres  monuments  que  celui  qui  ilécoro 
l  artier     Mais,  heureusement,  depuis  une  vingtiine  d'an- 

vaiTarfetiljue!     '   "'  "'"""""-""^  ""'  -ï''™   -"'^ 

4 

ns^émenTril  '^"""««""t,  »"'  '"  "'«»  ^'Armes,  est 
q™  r  I  s  2lr  remarquable,  tant  par  s.,,  exécution 
que  par  les  glorieux  souvenirs  qu'il  rannelie     f,.  m„ 
numeiit  érigé  au  fondateur  de  V,1^.-mS  qui  "  Cr" 
"nZ  ïwd"*  """"^"î  """P"^'  "^b-t/cst^con^sS 
Amélie    V?  """"''  '"mP'"'  P"'"^""'-'  "^^«^'^  ™ 
majesté  et  la  noblesse  des  poses,  par  la  vie  et  le  carac- 
tère des  personnages,  il  mérite  de  fixer  l'attention. 

Maisonneuve  est  représenté  au   moment  où   il   prend 
ZTZ  '"  '"'  '"'.'f™*-»''  »"  "om  du  Christ  c    d 

ni     Sfi      """",«»!'*«  ■•«P»-'»  «T  la  garde  de  sou 
respire  1  énergie  et  le  courage.     .\u..  angles  du  soek,  qi,a- 
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tre  personnages  sont  agenouillés:  Mlle  Manee,  la  fonda- 
trice de  l'Hôtcl-Dieu,  que  l'artiste  nous  montre  occupée 
à  panser  le  bras  d'une  petit  sauvage;  Lambert  Olosse, 
héroïque  compagnon  de  Maisonneuve,  qui  tant  de  fois 
avec  Pilote,  la   chienne   légendaire,  fit   se   lever,  dans   Je 
fourré  épais   de  la  forêt,   le  gibier  ifoquois;   LeMoyne, 
type  du  colon  français  qui  devait  toujours  avoir  sous  la 
main  son  mousquet  pour  se  défendre  contre  les  surprises 
de  l'enfant  des*  bois;  enfin,  un  Iroquois,  l'ennemi  déclaré 
de  Ville-Marie,  pendant  si  longtemps  la  terreur  de  la 
colonie.     Quatre  bas-reliefs,  placés  à  la  base  du  monu- 
ment, rappellent:  la  fondation  de  la  Compagnie  de  Mile- 
Marie,  morceau  d'une  exécution  admirable,  la  première 
messe  à  la  Pointe-à-Callières,  Maisonneuve  abattant  d'un 
coup  de  feu  un  chef  Iroquois,  enfin  la  mort  héroïque  de 
Dollard  au  Long  Sault. 

I^  Monument  Bourget,  sur  le  parvis  de  la  Cathédrale,  ' 
est  aussi  une  œuvre  remarquable  de  M.  Phili])pe  Hébert. 

I^  grand  évêque  est  représenté  debout,  magnifique- 
ment drapé  dans  sa  cappa  mayna,  la  tête  légèrement  pen- 
chée et  la  main  droite  levée  dans  un  gesie  d'éloquence. 
Incrusté  dans  le  socle,  un  bas-relief,  d'une  belle  exécution, 
représente  l'épopée  des  zouaves  pontificaux  canadiens,  la 
légende  en  quelque  sorte  de  cette  croisade  moderne  dont 
Mgr  Bourget  fut  le  Pierre  l'Ermite  du  Canada.  De  cha- 
que côté  du  fût,  deux  groupes  de  statues  symbolisent  les 
deux  vertus  dominantes  de  celui  que  l'on  a  nommé  le 
"second  fondateur  de  Montréal":  la  Charité  et  la  Foi. 
Enfin,  un  deuxième  bas-relief  placé  e.i  arrière  du  monu- 
ment, commémore  rceuvro  de  la  catliédrale. 
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I.C  ih,mment  Jm,i„,-.U„„ce.  ,)„  mCmo  „„t,„r    ne.t 

i'ieil,  U  ,,la,t  surtout  jmi-  «,  j;rau<lc  sinn.lii.iti.      l/l,/, 
r«.ne  nous  .st  .uoutré,.  acourant  au  s..H,urs  .  'm  pauvre 

<ri^o  ni  1909  pour  cM„„  h  230o  annivorsair,.  ,1,.  lar- 
mee  au  pays  dos  troi.-  ,,r,.u,i;.,vs  Uospitali.'.,.  ,,o  ir!,"l 


rrc,naziefU]c  John  l  onny.     I,o  premier,  éric^é  dans  le 
rfmrman    et  pittoresque  sqnaro  Saint-Uuis,  J",,,     "  a 
terc  de  donee  poésie.     Sur  une  colonne,  que  décore  nt 
b-re  et  une  branche  de  laurier,  se  trouve  le  buste  X  ,  re- 
X  ft       ™"'"^'™-     ^"  ''''"'  ''"  ''•  colonne,    ■„  V  ™v 

I  our  mon  drapeau  je  viens  ici  mourir." 


moire  de  rn         n'  '^','''  "°""™'  "  ^''^  ^I"»  ^  '«  »«- 

Méhtole      t"      ■   "".  ''f '"W"»"''   c""™<Tcial   de   la 
tant  ??   ;„      """"'■'"  ;■''"■'■""  "■'*  "■P'i'*"li  .lebont.  p„r- 

■■IT-    rtH         ve  f-aint-T  r   ,eMt.     -N-on  loin  de  là.  sur  lu 


Monuments  Xdson,  McDonald  et  ^^laisonnciivc 
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Zr/y^''" '■'"';  ''  "^''''^  ""  ^'^^'''^^'""  •'"  ^'^""i*  •^""t  la 

nZ       'f"T  '^^'  ''"."^'^  ^^'"^"^'^  ^'"  ^'•'^"^--     ^'«  «mono- 
lithe a  ete  dcve  j.ar  la    Sociétv    Historiqt.e  do  Montréal 

a  1  endroit  nu'.ne  où  Maisonnouvo  et  ses  con.pa.-no^    ont 

neseendns  on  abordant  l'île  do  Mont-h'oyal.     c'^st  llque 

fi.t  celobreo  la  prennèro  messe  et  que  furent  prononcées 

es  paroles  prophétiques  du  Père  Vimont.    lis  Tn'c   ^ 

t.ons   rappollont  ces  souvenirs  historiques  ainsi  que    os 

noms  des  fondateurs  ot  bienfaiteurs  de  la  colonie 

Beaver  hall,  on  voit  la  statue  de  la  Ifoino  Victoria  ro- 
prosontee  dans  toute  la  grâce  do  la  jeunesse.  C'est 'une 
œuvre  modeste  et  sans  prétention,  mais  qu'entoure  lo  res- 
pec  de  la  populat.on.  A  chaque  anniversaire  de  la  mort 
e  la  Kome  ,  les  associations  anc,daisos  y  vionnoiit  dé- 
l)oser  dos  couronnes. 

Sur  la  Place  Jacques-f'artior,  on  face  du  Palais  do 
.Tustice  et  de  FHôtol-de-Ville,  s'élève  la  colonne  X^iscm 
c  ont  1  unique  mérite  est  d'être. . .  là  où  elle  est.  A  peu 
cle  distance  de  la  fameuse  colonne,  au  coin  des  rues  Craies 
rlw  1  '"'';  ''/^r^'  ^"  '*"*"*^  ^"  ^'  Jean-Olivie; 
)  ataille  de  Saint-Eustacho.  Ce  monument  souleva,  lors 
on^  r  r'  '^'•^'•"  ^l'-^eussions  qu'on  aurait  oubliées 
artistique"    '"'^'  "     *   "^'^"""^^"*  ^'^'^^  quelque   vahM.r 

oouri  \!'''\''i'''''  Tl<nninion,  doux  monuments,  outre 
celui  do  Mgr  Rourgot,  dont  nous  avons  fait  la  doscrij.- 
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tion,  attirent  l'attention.  I^  monument  de  Sir  John 
Macdonakl,  ancien  T)rcmier  ministre  du  Canada,  a  été 
érigé  par  souscriptions  h  la  mort  du  grand  chef  du  parti 
conservateur.  Il  est  d'usie  grande  richesse,  mais  manque 
de  grandeur.  Sur  une  base  très  élevée,  entre  des  co- 
lonnes de  granit  rouge,  qui  supportent  une  espèce  de 
fronton  voûté,  ai)paraît  l'éminent  homme  d'état,  dans 
son  grand  cost^ume  de  Windsor;  la  ressemblance  est  frap- 
pante. Sur  le  sommet  du  monument  quatre  lions  portent 
sur  leur  dos  une  espèce  de  diadème  que  surmonte  une 
figure  allégorique  du  Dominion.  Au  pied  on  a  placé 
deux  vieux  canons  qui  furent  enlevés  aux  Eusses  durant 
la  guerre  de  Crimée. . 

Dans  l'autre  partie  du  square,  se  trouve  l'imposant 
Monument  Strathcona  érigé  à  la  mémoire  des  soldats  ca- 
nadiens qui  prirent  part  à  la  guerre  du  Transvaal.  Sur 
une  base  monumentale,  ornée  de  bas-reliefs  représentant 
des  épisodes  de  cette  campagne,  un  soldat  retient  d'une 
main  vigoureuse  son  cheval  qui  s'emporte.  11  y  a  beau- 
coup de  mouvement  et  de  vie  dans  cette  anivre  et  elle 
produit  un  grand  effet  dans  le  beau  cadre  de  verdure 
que  lui  font  les  grands  arbres  du  parc. 

M.  Geo.  W.  Hill  en  est  l'auteur. 


1.4 


Il  faut  encore  mentionner  le  Monument  de  Jacques- 
Cartier  et  le  Monument  d'Iberville  qui  décorent  h^  deux 
squares  de  Saint-Henri  et  de  Sainte-Cunégonde ,  msi 
que  l'énorme  bloc  de  pierre  que  les  ouvriers  omployés 
à  la  construction  du  pont  Victoria  liissèrent  sur  une  base 
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.'      •'m;.,nn.n.   p,,,,.-  n.piu.l.r   1.  souvenir   ,,<HK'nant  des 

;  ?«;r'^?"*'  "'""*^"''  '^"^  I'^'^''-^"^  ^^"  ^vi.hus  on  1847 
^^-     ^«  »;'>""'»^>"t  a  élé  transporté  'dans  un  petit 
square,  rue  Wellington.  ^ 

La    Société    de    N.nnisnuitique    et    d'Archéologie    <le 
Montréal  a  aussi  contribué  pour  sa  part  ù  perp^uer  le 
.souvenir  des  grands  événements  du  passé,  in  apposar, 
au  mur  des  édif.ces,  des  plaques  en  mari,;  blancf'lon 
^'s  mscrip  ions  françaises  ou  anglaises  servent  à  guider 

;;Xrt'     T  ^"'  *'"'^'^*''  ^"^  ^^"^^"*'  ^«»«  '«  Montréal 
moderne    retrouver  quelques  vestiges  des  premiers  jours 

0  la  colonie.   I^  plus  grand  nombre  de  ces  plaques  com- 
memoratn-es  se  trouvent  dans  l'espace  circonscrit  par  les 
Hics  des  Coninnssaires,  McOiU,  des  Fortifications  et  Bon- 
Hocours,  c  est-à-dire  dans  l'encdnte  des  fortifications  dont 
I  reste   a  peine  quelques   vestiges.     Avec  un  peu  d'at- 
tention, le  touriste  les  découvrira  facilement  sur  la  fa- 
çade des  ed.hces  et  ainsi,  sans  qu'il  lui  en  coûte  d'elfort, 
'  .1  a.de  des  dates  et  des  noms,  il  pourra,  avec  un   peu 
d  imagi.uition,  reconstituer,  dans  leur  cadre  i.rimitif    les 
principaux  événements  qui  ont  marqué  l'histoire  de  Mont"- 
leal  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours 


^'^^2!î^^!!^^^^ 


Education 


M  r„,  |,s<.o„.,n„.,aut,^s  n.|i.i..n..s  .,  linMiativo  privée       t 

I  r„Mu.r -s,  a.ade.nM-s,  (■...nents,  cuIhV.s  et  séminaires     .\u- 
U|'.s.sus  <|..  jvs  institutions  ,„i  répon.h^.t  à  tous  les   n'sôi   . 

tZ  'T'  "''■■. '"^  — -nant,  se  plaee  17 './,W 
^Mial  ,,„,  ost  i,our  la  p<,,.nlation  française  vi  <atholi(n,e 


Université    et    Ecoles    catholiques 


J/ljx\ivi:j{siTiî  Lavai,  di:  .Momhk.m, 

L'I'MVKKs.TK  I.VVAL  a  été  fondée  à  Québec,  en  l^ô» 
pur  le  Séminaire  de  cotte  ville,  qui  lui  donna  le  non.' 
.  e  son  propre  fomlateur,  Mgr  François  de  Montl  e  "- 
i^ival,  premier  évênne  de  Oiu'>1k.c      T..-  /Ur    ♦  i         ' 

ma,.o,.  „bt,„...nt  alors  .fc  S.  M.  \ictoria  Iro  une  Aani 
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qui,  l'ii  ronliniumt  It-s  iln.its  et  \vs  ]irivil«'j4;c.s  qu'ils  avaient 
puKHéiléK  juMiue-lù  leur  eonférait  en  ]>lus  Jes  droilH  «-t 
l>rivilè^ros  .l'université,  jx.ur  l'instruetion  de  la  jeune>*se 
dans  leH  éaides  seeoiulaires  et  profesMionnelleH. 

En  iHlli,  à  lu  suiti'  d'une  denmnde  de  M<îr  IVuir^ret, 
évi^uo  de  Montréal,  pour  obtenir  une  université  eatholiqut- 
tians  sa  ville  épiwopale,  la  Hiwrvv  ('on;;  répit  ion  <le  la  l'ro- 
paKJiiule  enjoi^niit  à  ITniverHité  Laval  d'établir  une  suc- 
cursale à  Montréal,  i)our  y  donner  le  même  ensei^niement 
qu'à  QuélH'c.  (et  enseigneni.'nt  fut  inau^njré  en  1HÎ8  dans 
les  Facultés  de  ThtvloKii!  et  de  Dn.it  ;  en  IHT!),  dans  la 
Faculté  do  Médecine  ;  et  en  1887,  dans  la  Faculté  des 
Arts.  En  vertu  de  la  constitution  apostolique  Jam  diidnin, 
du  3  février  1889,  la  succursale  est  deveniu'  })ratiquement 
indéiKMidanto  de  la  maison  de  QuéU-c.  Elle  re«,'oi^  ses 
^'rades  du  coiiseil  universitaire  de  (^lébec  :  mais  elle  i)os- 
sède  une  administration  locale  complète. 

Elle  comprend  quatre  Facultés,  celles  de  Théologie,  do 
Droit,  do  Médecine  et  des  Arts  ;  et  neuf  Ecoles  agrégées 
ou  affiliées,  l'Ecolo  Polytechnique,  l'Ecole  do  Médoeino 
Comparée  et  do  Science  Yétériiuiire  do  Montréal,  l'Ecolo 
<lo  Chirurgie  Dentaire,  l'Ecole  de  Pharnuicic  Laval,  ITns- 
titut  Agricole  d'Oka,  l'Ecole  d'Enseignement  Supérieur 
pour  les  jeunes  filles,  l'Institut  des  Frères  Maristes,  l'Insti- 
tut des  Frères  de  l'Instruction  chrétienne  et  l' Institut  des 
Frères  do  Saintt^-Croix.  L'onseignemont  se  donne  en  fran- 
çais dans  toutes  ces  sections,  sauf  dans  celle  de  Théologie, 
où  il  se  donne  en  latin. 

La  Faculté  dk  TiiÉoLociiii  est  constituée  par  le  (irand- 
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;"!f;::''' '"  •"""'™'-  -'i"»'-'  l-T  !..  I.rc.„„  .10  Sai,„-S„|. 

..™i  lc.t<,  ..„r  „,„r,  A  M„„ir.-.„1,  vont  ,,r..n.lr,.  I,.,  r,  en  Z 
A    on  „  ou  1..  M,.,H  ,.„rs  ,1,,  ,S,:,„in.,ir,.',l,.  S.„„.-S  fil    ,, 
M..ntr,,,l  ont  un  n.ll.V,.  ,,our  1,.,  6t,M«M.  ,• uli,.i 

i™tol,,,,u    I„  Imct.ru.lo;;,,,  réh,.tri,-it,'.  v,Mi,,,|e,  etc. 

w  «abord  u  1  Lnivcrsite  \Rtoria,  ,io  Colmurg  (Onlariot 
rSn.  ;f,\n  :''.'?'''\"^  '•''"•"  '""•  '•■  *.'""vern..u„.ut 

La  F.acfltk  dks  Aims  „  a  pas  (>n,.oro  atteint  .on  nloin 

i^^r^i^t  rT"r  ^'7-^r^'--.^  soien;;;!,ref  m: 

tram   qn.   fa,t  ]  ol,j,.t  ouhnniro  .1,.,.  cours  ih  \'oUo  Pa- 

rnnKo  a  la  j.m„u>ss.  .ntholiqu.  par  les  oolK-^^s  ot  lo. 
pot.ts-sonnna.ros   c-lassiquos  affiliés   à    VUuhorJ^tr  Tav.T 


où  les  élèves  obtien  u-.;  les  .r...s  de  bachelier  es  lettr-: 
.  seieiiees  ou  es  art.   m.  en,..g.enient  complot  de  ce  ...  .r.: 
ne  s  impose  pas  dans  l' Université  niênie 

Iro.s  cours,  relevant  d.,>  cette  Faculté,  v  sont  cepeiKi-uit 

en'S  trT'.T'  rl^^  ''  I^^tté-turiVran  a?:rfon 
de  Sa^t^Snl         ^^^- i,^'^  ^^'-li".  supérieur  du  «énunaire 
le  bamt-Sulpiee  a  Moiitréal,  est  confié  à  un  a-ré.^é  de 
Université  de  Paris.     Le  second  cours  a  pou  °oiiet    è 

1   1  stoirc  de  I  Art    Les  autres  professeurs,  ecclésiastique, 
ou  laïques    de  la  Faculté  des  Arts,  sont  clartés  de  cours 
ro^^u  lers  dans  les  .ollèges  affilés 'à  l'Lniversté,  ou  1 
appelés  occasionnellement  à  donner  quelques  co  iférences 
publiques  dans  ITniversité.  e>"urtnc(s 

La  Faculté  des  Arts  encourage  en  outre  et  contrôle  ef- 

lans  1  Fco le  d'Fnse.gnenient  Supérieur  dirigée  par  h. 
Dames  de  la  Congrégation.  Elle  a  aussi  organi^dans 
c.r  aines  congrég;ations  de  Frères  un  cours  inuversilaire 
modèle  sur  1  enseignement  secondaire  moderne  français 

pubhca  ions  par  des  apports  annuels  consi<lérables,  con- 
tribue largement  au  développement  intellectuel  de  étu- 
•liants  et  du  public  en  général. 

TJne  revue  très  appréciée  que  dirige  un  group.  ,1e  pro- 
fesseurs universitaires,  concourt  au  même  but. 

T/EroT.E  PoLYTEriLviQn.:  m-:  Mostuk.u.,  fondée  en 
18<4  et  annexée  n  lu  Faculté  des  Arts  en  1887,  ost  n-éné- 
reusement  subventionnée  par  le  gouvernement  da  la^pro- 
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vinee  do  Quôbec  et  les  principaux  clieniins  de  fer  du  iJonii- 
uioii.  Elle  correspond,  par  la  nature  de  ses  divers  ensei- 
gnements, aux  facultés  de  sciences  appliquées  des  univer- 
sités américaines.  Elle  prépare  aux  différentes  branches 
du  génie  civil  et  industriel,  telles  que  travaux  publics, 
chemins  de  fer,  machines,  mines,  p^nts,  constructions 
métalliques,  etc. 

Cette  Ecole  est  installée  dans  de  vastes  édifices  spéciaux 
adaptés  à  ses  ^besoins,  où  un  aménagement  bien  conçu,  au 
point  de  vue  de  l'enseignement  scientifique,  théorique  et 
pratique,  lui  assure  le  caractère  et  les  avantages  d'un  éta- 
blissement de  premier  ordre. 

Jjes  programmes  d'études  embrassent  toui^s  les  sciences 
pures  et  appliquées  qui  formeni  le  fond  de  renseignement 
dans  toutes  les  institutions  import^mtes  du  même  genre. 

L'Ecole  Polytechnique  comprend  deux  divisions  princi- 
pales :  la  division  des  ingénieurs  ou  Ecole  du  (Jénie  (*ivil 
et  la  division  des  architectes  ou  Ecole  d'Architecture. 

La  division  des  ingénieurs  comprend  4  années  d'études, 
divisées  en  deux  sections  :  1°  la  section  des  sciences  (les 
2  premières  années  d'études)  qui  donne  droit  au  grade  de 
candidat  ingénieur;  2°  la  section  technique  (les  2  dernières 
années  d'études)  qui  donne  droit  au  grade  d'ingénieur. 

I^s  études  de  la  section  des  sciences  sont  communes  à 
tous  les  élèves.  Ceux-ci  doivent  se  spécialiser  à  leur  entrée 
dans  la  section  technique  ;  pendant  la  période  correspon- 
dant à  la  section  technique,  les  diverses  catégories  d'ingé- 
nieurs suivent,  outre  les  cours  qui  leur  sont  communs,  des 
cours  spéciaux  et  particuliers  à  leur  catégorie. 

La   division    des    ingénieurs    de   l'Ecole    Polytechnique 
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forme  dus  Jii-i'iiiiMirs  civils,  dr.s  ingoiiieiir.s  métallurgistes 
et  des  mines,  des  iii<,^éiiii.iirs  ehimistes  et  industriels,  des 
ingénieurs  méeanieiens,  des  ingénieurs  éleetrieiens,  des  in- 
génieurs hydrauliques  et  des  ingénieurs  des  eliemins  de  fer. 
Les  iiitéressi's  consulteront  avec  iruit  le  programmé 
si)écial  élaboré  par  l'Ecole. 

L'EcoLK  i)|.:  MKDKriM.;  Co.mi'arkk  et  de  Science  Vé- 
TEHiXAiRK,  installée  cette  année  même  dans  nn  bel  édifice 
rue  DcMontigny,  existe  de})uis  18S().  Agrégée  à  l'Univer- 
sjté,  elle  est  soumise  à  l'inspection  du  ministre  de 
rAgriculture  du  gouvernement  de  Québec  dont  elle 
reçoit  une  allocation.  Son  enseignement  comporte  trois 
années  de  cours,  et  le  grade  final  est  celui  do  docteur  en 
médecine  vétérin.-'  Tl  com])rend  de  nombreuses  cliniques 
(|iii  se  donnent  ..  rmerie  de  l'Ecole,  rue  Craig-Est. 

1/Ecole  ])ossède  d'  oelles  salles  de  cours,  nn  intéressant 
musée  ])athologique,  nn  la])oratoire  de  bactériologie,  un 
laboratoire  de  (>liimie,  etc.  Jjg  nom])re  de  ses  élèves,  pres- 
que tous  de  cette  province,  n'est  pas  encore  considérable  ; 
mais  il  tend  à  s'accroître  du  fait  que  les  cultivateurs  com- 
mencent à  comprendre  la  valeur  des  services  que  peuvent 
leur  rendre  les  médecins  vétérinaires  possédant  bien  leur 
art. 


L'EcoLK  DE  CmRuisfii!:  De.vtaihi-:  de  Montréal,  con- 
tinuation de  la  section  française  du  C'ollège  Dentaire  de  la 
j)rovince  de  Québec  f(mdé  en  1H94,  a  été  affiliée  à  ITniver- 
sité  Laval  au  mois  de  février  1904,  et  a  obtenu  son  existence 
légale  ]Miv  un  acte  de  la  législature  de  Québec  an  mois  do 
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mai  de  la  même  amiée.  Cette  Ecole,  destinée  à  la  jeunesse 
canadienne-française  de  ce  pays,  et  dont  la  nécessité  s'im- 
posajt  par  suite  des  progrès  considérables  qu'a  faits  la  chi- 
rurgie dentaire  flep-)is  quelques  années,  a  débuté  avec 
ses  propres  ressources  et  appuyée  sur  le  seul  dévouement  de 
ses  professeurs.  Elle  s'est  développée  rapidement  et,  cha- 
que année,  des  élèves  européens  y  viennent  suivre  des  cours 
très  appréciés. 

L'enstignement  couvre  une  période  de  quatre  années,  et 
le  grade  final  est  celui  de  "  docteur  en  chirurgie  dentaire  *'. 

Les  cours  théoriques,  les  cliniques  et  les  démonstrations 
se  donnent  dans  un  spacieux  immeuble,  situé  rue 
Saint-Hubert.  A  ce  dernier  endroit  se  trouvent  aussi  de 
magnifiques  salles  d'opération  avec  fauteuils  de  dentistes 
et  laboratoires  parfaitement  outillés. 

L'infirmerie  est  ouverte,  au  même  endroit,  tous  les  jours 
de  9  heures  à  midi  ;  les  pauvres  y  reçoivent,  sous  la  direc- 
tion de  cliniciens  compétents,  des  soins  gratuits  ne  com- 
portant qu'une  légère  rétribution  pour  le  coût  du  matériel. 

L'Ecole  de  Pharmacie  Laval,  constituée  en  Corpora- 
tion par  une  loi  spéciale  de  la  législature  de  Québec,  sanc- 
tionnée le  9  mars  1906,  a  étc  affiliée  à  l'Université  Laval 
le  11  mai  de  la  même  année  ;  son  but  est  l'enseignement  et 
le  progrès  de  toutes  les  sciences  pharmaceutiques. 

L'affiliation  de  cette  Ecole  à  l'TTniversité  I^aval  lui 
donne  accès  aux  grades  universitaires. 

Les  cours  sont  donnés  dans  l'édifice  même  de  l'Univer- 
sité, du  commencement  d'octobre  aux  premiers  jours 
d'avril. 
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L'Institut  Agricole  d'Oka  a  kté  affilié  à  l'Univor- 
Bite  Laval  le  26  mars  1908.  En  fait,  il  existait  déjà  depuis 
plusieurs  années  :  son  fonctionnement  régulier  datant  du 
8  mars  1893,  époque  où  les  RR.  PP.  lYappistes  de  Notre- 
Dame-du-Lac  l'ouvrirent  à  la  demande  et  avec  le  généreux 
concours  du  gouvernement  provincial.  Sous  un  nom  plus 
modeste  —  Ecole  d'Agriculture  —  cette  institution  rempor- 
port^it  des  succès  de  plus  en  plus  marqués,  quand,  pendant 
l  Ijiver  de  1907,  elle  se  transforma  foncièrement,  au  double 
point  de  vue  d  une  installation  matérielle  plus  moderne  et 
d  un  programme  d'études  plus  étendu  —  surtout  sous  le 
rapport  scientifique. 

Outre  un  cours  préparatoire  d'une  année,  l'Institut  don- 
ne un  cours  de  trois  années  aboutissant  aux  grades  aca- 
démiques. Un  enseignement  spécial,  qui  comprend  plu- 
sieurs cours  abrégés,  y  est  organisé  en  faveur  des  personnes 
adultes  ou  jeunes,  empêchées  d'embrasser  dans  toute  leur 
étendue  les  programmes  réguliers. 

L'Institut  est  largement  pourvu  de  bibliothèques,  de 
musées  et  de  laboratoires. 

Il  eût  été  bien  difficile,  sinon  impossible,  de  trouver 
pour  les  avantages  pratiques  et  les  facilités  de  la  formation' 
professionnelle  à  offrir  aux  élèves,  rien  de  comparable  aux 
dix-huit  cents  acres  de  terre  qui  forment  la  célèbre  exploi- 
tation agricole  de  la  Trappe  de  Xotre-Dame-du-Lac. 

L'institut  agricole  d'Oka  est  situé  sur  le  lac  des  Deux- 
Montagnes,  à  dix  lieues  environ  de  Montréal. 

Au  mois  de  septembre  1908,  le  Conseil  Universitaire 
affiliait  à  l'Université  I'Ecole  d'Enseignement  Supf- 
RiEUB  POUR  LES  JEUNES  FiLLEs,  inaugurée  solennellement 
le  8  octobre  de  la  même  année. 


1)8 


Le  but  do  cette  roiidation  est  de  rt'imiidre  aux  exigences 
des  temps  actuels,  (^licouque,  eu  elTet,  est  tant  soit  peu  at- 
tentif à  suivre  la  marche  îles  idées  contemporaines,  remar- 
que bien  vite  le  courant  qui  pousse  les  femmes  vers  l'ac- 
quisition de  connaissances  intellei-tuelles  plus  étendues.  Ce 
désir  de  s'instruire  est  légitime,  mais  encore  est-il  besoin 
qu'il  soit  bien  dirigé. 

C'est  en  1909  que  fut  fondé,  avec  des  règlements  spé- 
ciaux et  des  i)rogrammes  très  étendus,  le  conrs  d'ENsvci- 
(iXKMKNT  Skcondaihe  Modkhn'k  doiit  nous  parlions  jdus 
haut.  Jusqu'ici,  le  bénéfice  de  cett«  organi-.ation  universi- 
taire est  destiné  uniquement  aux  Frères  déjà  pourvus  d'un 
brevet  de  capacité  du  degré  i)rimaire  supérieur  et  ai)par- 
tenant  à  une  Congrégation  enseignante  affiliée  à  l'Univer- 
sité. 

L'institut  des  Frères  Maristes  fut  le  premier  à  vouloir 
jouir  des  avantages  de  cette  création  nouvelle,  et  il  obtenait 
son  affiliation  le  15  décembre  1909. 

Les  Frères  de  l'Instruction  chrétienne,  du  diocèse  de 
Montréal  conmie  leurs  devanciers,  et  les  Frères  de  la  Croix 
de  Jésus,  du  diocèse  do  lîimouski,  s"em])ressèrent  de  mar- 
cher sur  leurs  pas.  En  1912,  les  Frères  de  la  Congrégation 
do  Sainte-Croix,  du  diocèse  de  Montréal,  ont  obtemi  le 
même  privilège. 

L'TTnivcrsité  est  heureuse  d'avoir  inauguré  ce  mouve- 
ment de  progrès,  qui  aura  sans  doute  des  conséquences  très 
grandes  pour  l'avenir  de  l'enseignement  congréganiste  dans 
la  province  de  Québec  et  dans  tout  le  Canada. 

Toutes  ces  facultés  et  ces  écoles  jouissent  d'une  grande 


or 
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lik-rté  d'iiutiativc.  et  du.tic.n,  ...  tant  ,v  qui  co.Kvnu 
i,ou...satiou  d..  l,.„r.  études  et  leur  ré^ri,  ,•„,<.,,„.. 

J.  arohevequo  d,.  Moiitréal,  on  qualité  do  vicr-chanc-olior 
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Professeurs  Elèves 

Faculté  des  Arts  (Littér.  Fran(;uisL').  22  36 

Ecole  Polytechnique 27  163 

Ecole  de  Médecine  Comparée  et  de 

Science  Vétérinaire 10  50 

Ecole  de  Chirurgie  Dentaire 1'^  ^^^ 

Ecole  de  Pharmacie  Laval H  9^ 

Institut  Agricole  d'Oka 12*  115 

Ecole  d'Eiiseignement  SuiX'rieur  iM)ur 

les  Jeunes  Filles 53  2-17  41)6  162-1 

Enseignement  Secondaire  Moderne  : 

Institut  des  Frères  Maristes 10  16 

Frères  de  l' Instruction  Chrétienne..   10  43 

Frères  de  Saint-Croix 10  30  15       74 

Collèges  affiliés  : 

Séminaire  de  Sainte-Thérèse 35  400 

Séminaire   Saint-Charles-Horroméc.  .   38  428 

Collège  de  L'Assomption 36  370 

Collège  de  Saint-Laurent 52  525 

Séminaire  de  , Toi iet te 39  402 

Séminaire  de  Saint-Hyacinthe 36  476 

Collège  Bourget 31  371 

Séminaire  de  Montréal 29  350 

Collège  de  Yullevfield 35  302 

Collège  de  Saint-Jean 22  353  195  3819 

630  5517 

*  Plus  22  chefs  de  pratiqne. 
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BATIMENT»  DK    L'rNIVKRsiTK 

Ln'iiivcrsit,'.  I.aval  ost  iiKstalh'c  dans  six  «'dificoM  dis- 
tiiicts:  ledihce  mitn.l  rue  Suint-Donis,  renferme  les 
facultés  de  Droit,  de  Médecine,  des  Arts  et  THrole  de 
Iharmacie  Laval.  Les  Imtin.ents  de  la  fa.M.lté  d(^ 
Iheo  ogie  sont  situés  au  i,it.,l  ,lo  hi  n...nta-iu>.  ru.- 
Sherbrooke  Ouest.  LVEcolc  Polvtechniciue  et  ses  labo- 
ratoires spacieux  et  bien  outillés,  se  trouvent  rue  Saint- 
Denis,  en  face  do  l'é^dise  Saint-Jacques.  I;K,.„1c  de 
Médecine  CWparéc  et  l'Ecole  de  Cbiruri^ie  Dentaire 
entreront,  cette  année  i-iênie,  dans  le  bel  immeuble  .,ue 
n^niversite  fait  construire  pour  elles,  rue  Demontignv 

L'Ecole  d'Enseignement  Supérieur  jmur  les  Jeunes 
Filles  est  en  face  de  la  faculté  de  Théoloî^ie 

Enfin  l'Institut  Agricole  d'Oka,  <-omnre  on  l'a  vu 
précédemment,  est  à  la  Trappe  de  Notre- Dame-du- Lac. 

•    BIBLÎoniÈQrE  (ÎKNKHAI.K  i/iVrinK 

.,  A  ''''*tfv^.  bibliothèques  spéciales  des  Facultés  et  des 
±î.coles  alhhees,  qui  toutes  renferment  un  grand  nombre 
de  volumes,  il  fallait  une  bibliothèque  générale  LTni- 
yersité,  dès  l'origine,  s'était  occupée  de  ce  besoin.  GrAce 
a  la  générosité  d'amis  ecclésiasti(iues  et  laïques,  plu- 
sieurs milliers  de  volumes  dont  quehiues-uns  de  grande 
valeur,  avaient  été  collectionnés  peu  à  peu  et  ran^n's 
dans  une  large  pièce  située  au  dernier  étage  de ''la 
maison. 

Plus  tard,  sans  cesser  de  rester  la  propriété  de  l'Fni- 
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veraitc,  ces  livres,  de  niêine  (pie  les  intérêts  tl"  lu  bihlio- 
tlic'ciuc  furent  contH's,  sous  hi  dirertiou  du  vice-rei'teur 
et  du  sécréta ire-g('nér»l,  aux  «oins  de  la  Farultt'  des 
Arts  qui  relève  d'une  fuyon  plus  intime  de  l'adminis- 
tration universitaire. 

Au  mois  de  janvier  lîUH»,  M.  Arnould,  nouvellenu'nt 
^.rivt'  à  ri'niversité  en  qualité  de  professeur  de  litté- 
rature fraucjaise,  s'avisa  de  vouloir  (•oml)ler  une  lacune 
qu'il  avait  remanpiée  dans  l'organisation  de  cette  l»i- 
l)liothc(lue  générale,  il  vouhit  en  faire  un  iiioven 
d'étude  d'accès  pl^  .  facile  et  en  même  temps  la  dévelop- 
per dans  un  sens  ^.lus  moderne  et  plus  pratioiu». 

L'idée  venait  si  l)ien  à  son  heure  «jue,  à  peine  énon- 
cée, elle  put  connncncer  à  se  réaliser.  La  Corporation 
des  Administrateurs  fournit  un  nouveau  local  au  rez- 
de-chaussée. 

A  l'œuvre  naissante,  une  aide  fran(:aise  fit  hientût 
faire  un  pas  décisif:  au  milieu  du  mois  d'avril,  un  ca- 
blogramme  de  Paris,  nous  envoyait,  ])ar  l'intermédiaire 
de  M.  Klesckowski,  consul-général  de  France  au  (^i- 
uada,  mille  dol'.ars,  don  de  M.  Kobert  Lebaudy. 

Le  24  juin  de  l'année  IDOl),  Lady  (liapleau  donnait 
à  l'Université  la  riche  collection  de  livres,  plus  de 
quatre  mille,  de  son  nniri.  Sir  Adolphe  Chapleau. 

Un  peu  plus  tard,  M.  L.-II.  Archambault,  avocat  de 
Montréal,  faisait  parvenir  une  grande  partie  de  sa  bi- 
bliothèque, qui  compte  bon  nombre  de  livres  fort  im- 
portants. 

Et  tous  les  ans,  des  amis 'dévoués,  parmi  lesquels  se 
distingue  Sir  Lomer  Gouin,  pr    lier  ministre  provin- 
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eial,  nous  verHont  (k's  hoiiiimcs  importuiites,  (;ui  sont  em- 
ployées ù  raniuisitioii  de  nouveaux  livre». 

Sans  parler  de  la  tr^s  riche  collection  de  livres  cana- 
diens de  rhonoral»le  ju^^e  IJaiiy,  teniu»  jusiprici  fonr- 
nient  à  l'écart  dans  nos  voûtes  de  sûreté,  ITuivcrsité  8c 
trouve  enfin  dotée  d'une  véritaMe  l»il»liotliè«pie  générale 
ouverte  à  toute  la  classe  intellectuelle. 

Cette  l)il>l*othc(pie  c<>ni{)lète  fort  heureusement  notre 
enseignement.  Klh;  sert  de  fover  Ti  tous  ceux  (jui  veu- 
lent allumer,  entretenir  ou  accroître  en  eux  la  flannne 
des  choses  de  l'esprit,  la  culture  littéraire,  histori(pie, 
religieuse,  philosophicpie,  scientiti<|ue  ou  artistique. 

Par  un  contrat  intervenu  eiitre  ITniversité  et  le  Sé- 
minaire de  Saint-Sulpice,  stu  cours  de  la  présente  année, 
la  hihliothcque  va  «piitter  le  local  actuel  devenu  ti 
étroit  et  s'installer  dans  les  salles  spacieuses  à  l'épreuve 
du  feu  mises  à  sa  disposition  dans  l'édifice  (lue  le  Sémi- 
naire fait  construire  sur  la  rue  Saint-Denis,  entre  les 
rues  Emery  et  Ontario,  ('e  contrat  garde  à  ITniver- 
sité le  c(mtrôle  de  ses  \-olumes  et  la  décharge  des  frais 
d'entretien  et  d'.idministration.  Les  règlements  en  vi- 
gueur seront  ceux  de  la  l)il)liothc(|ue  Saint-Sulpice. 

L'ensemhle  des  volumes  renfermés  dans  les  diffé- 
rentes hihliothcques  de  ITniversitc,  est  d'environ 
120,000. 


Le  CoJU'pe  ou  Petll  Séminaire  de  Montréal  (rue 
Sherbrooke  Ouest)  s'cmvrit  en  1707,  aux  jours  les  plus 
difficiles  de  la  colonie.  Tl  eut  pour  fondateur  M.  J.-B. 
Curatteau,  prê*^re  de  Saint-Sulpice,  curé  de  la  T.ongne- 
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Poliito,  homniP  crun  profond  pnvoir  et  de  vertus  ^mî- 
nontcs.  Trimsf.'n'  au  ('liàt<'au  do  Vaudrouil  en  1773, 
puÎH  à  lu  rue  du  Colir-^re  en  ISO»;,  il  fut  fixé  en  1802  au 
pied  du  Afont-Koyal;  à  1870  seulement,  remonte  réta- 
blissement définitif  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui. 

Cotte  institution,  dirigée  par  les  prêtres  de  Saint- 
Sulpieo,  a  pour  but  principal  de  préparer  les  jeunes 
gens  îl  1  étatJ  ceelésiastique. 

Le  cours  est  exclusivement  cbissique  et  dure  six  an- 
nées. 

*    *     » 

Le  Sémiimire  de  Philosophie  bâti  sur  le  flanc  de  la 
montagne  en  arriére  du  (Jrand  Séminaire,  reçoit  les 
élèves  au  sortir  de  la  rbétoricpie  pour  y  suivre,  pendant 
doux  ans,  les  cours  do  philosophie  et  de  sciences. 

■îfr    *    * 

Le  Collège  Sainte-Marie  et  le  Collège  Loyola  sont 
dirigés  par  les  Jésuites.  On  y  donne  l'enseignement 
classique,  l.e  premier,  situé  rue  Bleury,  a  été  fondé 
en  1848  et  le  second,  destiné  aux  élèves  de  langue  an- 
glaise, en  1800.  Il  se  trouve  rue  Drummond,  au  sud 
de  la  rue  Sainte-Catherine. 


*    *    -x- 


TTn  autre  établissement  qui  mérite  d'être  mentionné 
est  le  Collège  du  Mont  Saint-Louis,  dirigé  par  les  Frères 
des  Ecoles  ('hrétiennes  et  qui  se  trouve  rue  Sherbrooke, 
non  loin  de  la  rue  Saint-Benis. 
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L  Lcole  A  ormnh  Jaainrs-Carlier.  dont  \v  l.nt  est  (k' 
pn-parer  des  i.rofesseur.s  j.our  IVrisoigiu-ment  lu-i.nain. 
est  une  institution  de  tout  premier  ordro  et  cnii  si  rvudn 
des  servu-es  si^rnal.'s  à  la  socioté.      Fondée  en  IHâH  par 
1  Honorable  M.  Chauveau,  elle  a  eu  des  débuts  ditti- 
«'ileH;  mais    le    o;„„vc.niement    provincial,  eomprenaut 
toute  I  utilité  dun  tel  étaMissement,  ne  méiiaj;ea  rien 
pour  en  assurer  le  sueWs.     Aujonnrinii,  l'K.-ole  Xor- 
male  occupe    un  édifice    m..numental,  nie    Sherl.r.n.ke 
Kst,  sur  un  des  (-«^tés  du  Parc  Lafontaine.     J/instruc- 
tion  (pi  (m  .V  donne  est  très  soi^niée  et  un  ^rand  iionil.re 
de  ceux  qui  y  ont  ol.tenu  des  diplômes  persévèrent  dans 
1  enseijrnement   après   quinze,   vinfjt  et   vingt-cinq    ans 
d  exercice.  L  Ec<»le  possède  une  bil.liothéque  d'au  moins 
12,000  volumes  et  d<'  précitMises  collections  de  manns- 
erits. 

En  188Î),  le  gouvernement  provincial  confiait  aux 
religieuses  de  la  (\>ngrégation  \otre-I  >a!ue,  la  dire.-tion 
d  une  école  normale  pour  les  tilles,  section  de  l'Ecole 
Normale  Jacques-Cartier. 


*    * 


La  Commission  des  Ecoles  CafhoUqnrs.  Les  écoles 
publiques  de  Montréal  sont  administn'es  par  deux  com- 
missions, l'une  catlioli(jue  et  l'autn»  ])rotestante,  et  sou- 
mises à  l'inspection  de  deux  Conseils  de  ITustruction 
Publique,  l'un  catlioliqno,  l'antre  prot(>stuîit.  La  Com- 
mission catbolique  se  compose  de  neuf  membres,  dont 
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^  Depuis  (|ue](iues  années  le  ^•ouvernenient  provincial 
s  est  beaucoup  occupé  des  ceuvres  ])ost-s('olaires    Déjà 
tout  un  prop:raninie  a  été  élalx.ré  à  cette  tin         Doux 
écoles,  VJ^JcoIe  7\'rJn,ûj,u'  et  VKroh'  des  I/nH/cs  J'Jfudrs 
(  ommerciaJps  donnent  des  roiirs  (rrs  appréciés.    Il  faut 
aussi  ajouter  à  la  V    e  déjà  lon-ue  des  écoles  de  Mont- 
réal,  celles   (|ue   le  .u-ouvernenieiit   a    ouvertes    p„ur    la 
classe  ouvrière  et  cpii,  le  soir,  j.n.curent  à  des  milliers 
de  travailleurs  les  moyens  de  s'instruire.   A  leur  inten- 
tion é<i-alement  ont  été  créées  les  H  rôles  des  .  I  H  s  et  Ma- 
nufactures dont  les  résultats  ont  dépassé  les  espérances. 

J'our  conclure  ce  chapiire  nous  u.mis  contenterons 
denumerer  les  i)rincipaux  étahlissements  dV'ducation 
pour  les  jeunes  tilles  :  (e  sont  Villa-Maria  vt  le  Mont 
Sninte-Marie  ((\.iii.Téui,ti(.ii  Xotre-Danie)  ;  les  Pension- 
nats d'0?///r//jo»/  et  (V//orhetaf/a  (  SS.  de  .Jésus  et  de 
Marie);   VAcadéniic  Sa'nd-Louis-dr-i utniaipu-    (SS.   du 
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'ensionnat  du  Sarré-Cotir  (j) 


du^    Sacré-(\eur);     l'ensionual    Saiut-liasd 
Sainte-(^roix). 


mies 
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V^.V^.M^.M^.M^.M^.^^.M^.V^,V^.V^V^.y^.M^.V^.M=3. 


Université    et    Ecoles    protestantes 


i/Umveusité  McGill 


■«> 


T  'Univp:rsité  McGill  doit  sa  fondation  à  iin  particu- 
lier, l'Honnorable  James  McGill,  grand  négociant 
de  Montréal,  mort  en  J81'î.  Par  nn  testament,  du  8 
janvier  1811,  il  donnait  sa  propriété  de  Burnside,  d'une 
contenance  de  46  acres  et  les  bâtiments  y  érigés,  ainsi 
qu'une  somme  de  £10,000,  pour  la  fondation  d'un  col- 
ège  devant  être  affilié  à  une  université  que  le  gouverne- 
ment anglais  se  proposait  alors  d'établir  dans  la  pro- 
vince. Les  quatre  fidéicommissaires  nommés  dans  le 
testament,  devaient  remettre  l'immeuble  et  les  £10,000 
au  Royal  Institut e  for  the  Advanrement  of  Learnim/, 
qui  avait  obtenu  sa  charte  de  la  Législature  de  Québec 
en  1802. 

Le  but  de  cette  institution  était  la  fondation  d'écoles 
libres  dans  la  province.  Le  testateur  ordonnait  que, 
dans  les  dix  ans,  on  établirait,  sur  la  propriété  de  Burn- 
side, une  université  ou  un  collège  et  que  ce  collège,  ou 
l'un  des  collèges  de  cette  université,  devrait  porter,  à 
perpétuité,  le  nom  de  McGïll  Collège.  La  Législature 
ayant  refusé  de  voter  les  subsides  qu'elle  avait  promis 
de  donner  à  l'Université  qu'on  voulait  fonder,  le  projet 
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du  gouvernement  anglais  dût  être  aband()nn<'.  Néan- 
moins, dès  1821,  les  fidoicommissaires  obtinrent  la 
charte  du  McaUl  Collerfr,  et  le  noynJ  ImtKule  for  tlw 
Advancement  of  Leaminf/  se  disposait  à  prendre  pos- 
session du  legs  McGill,  mais,  à  cause  d'un  procos  cpie  les 
iideieommissaires  eurent  à  soutenir  contre  les  exin-u- 
teurs  testmentaires  du  donateur,  mi  atteignit  1820 
avant  l'inauguration  des  cours  dans  deux  facilites  sc^u- 
lement,  les  Arts  et  la  :^rcdecine. 

Pendant  trente  ans,  des  difficultés  financières  et  ad- 
ministratives, résultant  surtout  de  sa  charte,  mal  adap- 
tée a  une  institution  de  cette  nature  et  aux  conditions 
du  pays,  ne  cessèrent  de  menacer  l'existence  même  du 
collège,  dont  il  ne  resta  plus,  en  définitive  que  la  faculté 
de  médecine. 

C'est  alors  que  quelques  personnes,  comprenant  enfin 
1  importance  d'un  établissement  de  ce  genre,  résolurent 
de  le  faire  revivre,  et  en  18.52,  obtinrent  pour  le  collèire 
une  nouvelle  charte.  Sir  Edmund  ITead,  alors  gou- 
verneur-général du  Canada,  s'intéressa  à  son  sort  et,  en 
1855,  grâce  au  talent  de  son  nouveau  Principal,  John 
William  Dawson  (plus  tard  Sir  Willam  Dawson),  com- 
mença pour  l'université  une  ère  de  progrès  et  de  pros- 
périté. ' 

ÎS^'é  à  Pictou,  le  3  octobre  1830,  John-William  Daw- 
son montra  très  jeune  un  goût  marqué  pour  les  science» 
naturelles  et,  encore  à  l'école  primaire,  il  avait  déjà 
reum  une  collection  considérable  des  plantes  fossiles  de 
la  I^ouvelle-Ecosse,  où  les  dépôts  de  houille  affleurent 
un  peu  partout. 
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Il  étudia  ensuite  au  collège  de  Pictou,  puis  à  l'uni- 
versité d'Edimbourg  et,  à  l'âge  de  trente  ans,  connu  déjà 
par  de  nombreux  mémoires  traitant  de  sujets  scientifi- 
ques et  autres,  il  fut  nommé  Surintendant  de  l'Educa- 
tion de  sa  province. 

Les  devoirs  de  sa  charge  l'obligeaient  à  parcourir 
celle-ci  en  toute  sens  et  c'est  au  cours  de  ces  voyages  qu'il 
accumula  l'immense  trésor  de  connaissances  touchant  la 
géolo.';e  et  les  richesses  minéralogiques  de  la  Nouvelle- 
EcosLC  qu'il  condensa  plus  tard  dans  le  pjus  important 
de  ses  ouvrages,  Acadian  Qeology. 

Lorsqu'il  fut  nommé  Principal  de  l'Université  Mc- 
Gill,  on  lui  attribua  la  chaire  d'Histoire  î^aturelle  et, 
tout  de  suite,  ses  cours  furent  très  suivis.  L'intérêt 
qu'il  portait  à  l'enseignement  franchit  bientôt  les  li- 
mites de  l'université  et  se  porta  sur  tout  le  système 
d'éducation  de  la  province.  L'influence  de  ses  méthodes 
et  de  ses  travaux  s'étendit  bientôt  à  tout  le  Dominion  et 
eut  même  une  certaine  répercussion  jusqu'aux  Etats- 
Unis  et  dans  certains  pays  d'Europe. 

Malgré  le  travail  considérable  qu'exigeait  l'adminis- 
tration de  l'Université,  où  tout  était  à  fonder,  il  trou- 
vait le  temps  de  se  livrer  à  de  grands  travaux  de  recher- 
ches et  de  s'occuper  d'œuvres  sociales,  prêtant  l'appui 
de  son  nom  et  de  sa  science  à  toutes  les  entreprises  d'in- 
térêt public.  Néanmoins,  quelle  (ju'ait  été  la  diversité 
et  l'étendue  de  son  œuvre,  c'est  surtout  comme  géologue 
et  éducateur  qu'il  sera  connu  des  générations  à  venir 

Lorsqu'il  prit  la  direction  de  l'Université  ^IcGill,  en 
1855,  il  se  trouva  à  la  tête  de  quatre-vingts  élèves  en- 
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viron.  Quand  il  prit  sa  retraite,  les  professeurs  étaient 
au  nombre  de  quatre-vingts,  avec  un  millier  d'élèves. 
Aux  deux  facultés  du  début:  Arts  et  Médecine  et  les 
rudiments  d'une  faculté  de  Droit,  il  avait  ajouté  les 
facultés  des  Sciences  Appliquées,  de  Médecine  Compa- 
rée et  de  Science  Vétérinaire  et  leur  avait  déjà  donné 
un  développement  considérable. 

JJès  1870,  il  avait  eu  l'idée  d'un  établissement  d'Edu- 
cation Supérieure  pour  les  femmes  et  avait  fondé  la 
Ladies  Educatioiuxl  Assockitioti  et  la  Glrh'  llujh 
School.  Aussi,  lorsque,  en  1 88;{,  il  fut  pourvu  des  res- 
sources nécessaires,  il  put  immédiatement  inaugurer, 
dans  la  faculté  des  Arts,  le  Domilda  Department,  de- 
venu depuis  le  lîoyal  Victoria  Collège. 

Sous  son  régime,  on  a  achevé  le  Central  Arts  Build- 
ing, et  construit  les  éditices  de  la  Faculté  de  Médecine, 
de  l'Observatoire,  du  Jiedpath  Muséum,  le  premier 
Macdonald  Engineering  Building,  le  Mardonald  Phy- 
sics  Building  et  la  Bibliothèque  de  ITniversité. 

On  ne  peut  parler  de  l'Université  McGill  sans  dire 
au  moins  un  mot  de  ce  qu'elle  doit  à  Sir  William 
Dawson. 

Après  38  ans  de  dévoués  services,  Sir  William  prit 
sa  retraite  et,  en  septembre  180.'),  il  fut  remplacé  par 
M.  William  Peterson,  LL.l).,  qui  venait  de  quitter  le 
poste  de  principal  de  ITniversité  de  Dundee.  Lati- 
niste et  littérateur  distingué,  ^fr.  Peterson,  malgré  les 
nombreux  devoirs  de  son  administration,  est  un  colla- 
borateur assidu  de  plusieurs  revues  littéraires;  il  a  pu- 
blié d'assez  nombreux  ouvrages  et  s'occupe  activement 


'* 


111 


de  tout  ce  qui  intéresse  les  progrès  de  l'éducation  et  les 
œuvres  sociales  en  général.  11  a  pu  réaliser  le  plan 
conçu  par  le  fondateur  du  Collège  McGill.  Sous 
son  régime,  aussi,  s'est  fondée  la  Maison  des  Etu- 
diants (Students'  Union),  et  la  population  universitaire 
n'a  pas  cessé  de  s'accroître  ;  elle  est  aujourd'hui  de  plus 
de  2,000  élèves  régulier  et  d'environ  270  professeurs, 
chargés  de  c^urs  et  autre^. 


V^.M^.V^.M^.M^.M^.^^.V^.^^^^.y^.^^y^^^^:^^^ 


CoUèfires  de  l'Université  McGlll 


Mc(JlLL  COLLKOK 

£^  E  premier  en  date  et  le  plus  important  est  le  Mrdill 
Collège.     Il  comprend  les  facultés  suivantes  : 

Faculté  de  Médkcixk.  —  (V-lle-ci,  avec  la  faculté 
des  Arts,  est  la  plus  ancienne  des  facultés  de  l'I'niver- 
sité.  Elle  a  eu  pour  origine  une  école  fondée,  entre 
1823  et  1824,  sous  le  nom  de  Montréal  Médirai  Insti- 
tuHon. 

Faculté  des  Arts.  —  Ouverte  en  1820,  elle  a  végété 
pendant  une  vingtaine  d'années  avant  d'avoir  une  exis- 
tence stable. 

Faculté  de  Droit.  —  On  a  donné  des  cours  de 
Droit  à  la  Faculté  des  Arts,  dés  1848,  mais  la  Faculté 
de  Droit  n'a  été  régulièrement  organisée  qu'en  ISân. 
Grâce  aux  libéralités  de  Sir  William  .\racdonald,  elle 
est  aujourd'hui  très  prospère. 

Faculté  des  Sciences  Appliquées.  —  Peu  après 
avoir  pris  la  direction  de  ITiiiversité,  Sir  William 
Dawson  avait  ouvert  une  école  de  génie,  qui  dijt,  plus 
tard  être  fermée,  faute  d'élèves.  Fn  nouvel  effort  fut 
tenté  en  1871  et  la  Faculté  des  Sciences  Appliquées  fut 
fondée  et  annexée  Ti  la  Faculté  des  Arts,  puis  organisée 
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comme  faculté  distincte  en  1878.  Quinze  ans  plus 
tard,  en  181)3,  on  inaugurait  le  Macihnald  tJnfjinecring 
Building  et  les  ,  eliers  (lui  portent  le  nom  do  William 
Workman  S/iops.     I/édifice  actuel  date  de  lOOî). 

GRAm-ATE  SoiiooL.  —  Durant  plusieurs  îninoes,  on 
a  donné  à  ITuiversité  AfcGill,  des  cours  spéciaux  aux 
élèves  diplômés  des  différentes  facultés  (jui  désiraient 
pousser  plus  loin  leurs  études.  ^Mais  l'école  actuelle  ne 
date  que  de  li)Or.;  elle  est  spécialement  affectée  aux 
élèves  de  la  Faculté  des  Arts  et  de  la  Faculté  des 
Sciences  Appliquées. 

CoixsERVATORiiJM  oF  Music.  —  Cette  école,  ouverte 
en  1904,  est  maintenant  affiliée  au  Cours  de  Musicpie 
de  ri^niversité,  qui  décerne  les  degrés  de  havhelier  et  de 
maUre. 

Course  of  Militahv  Science.  —  A  la  demande  du 
Ministère  de  la  ^lilice,  Tl'niversité  organisa,  il  y  a  six 
ans,  un  département  destiné  Ti  former  les  jeunes  gens 
désireux  d'entrer  dans  l'armée  anglaise,  ou  dans  les  mi- 
lices régulières  du  Canada. 

Outre  les  facultés  et  les  écoles  tpie  nous  venons  de 
mentionner,  il  existe  encore,  dans  l'Université  d'autres 
écoles  dont  le  champ  d'a<'tion  est  plus  restreint,  mais 
qui  ont  pourtant  une  importance  considérable  ;  ce  sont 
les  écoles  de  commerce  et  les  énoles  où  se  donnent  des 
cours  durant  les  vacances  d'été. 

On  a  dû  lemarquer  (pie  nous  n'avons  pas  parlé  d'une 
faculté  de  Tliéologie. 

N'étant  inféodée  Ti  aucune  église  en  particulier,  mais 
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au  servioe  de  ton  tes  les  ne.'tes,  rriuvernitô  M<.(;ill  est 
une  université  protestante,  ,„ai«  non-ionfessionnelle.  ' 

o^o^Z'^A  ^>7"«^j'  C<>M;K<;k.  -  E„  date  de  f„ndatic,n, 
cest   e  deuxième  des  trois  (V,ll.>s  <1<.  l'Cniversit.'  .Me- 
Gi  1  Ouvert  en  180Î),  il  est  l'aMure  de  L.rd  Stratlu-ona, 
qui  y  a  dépense  un  niillum  de  dollars.     Le  hut  du  fon- 
dateur était  de  procurer  aux  femmes  <,ni  suivent  les 
cours  spéciaux  de  la  faculté  des  Art.s,  le's  avanta.^es  lie' 
1  internat  dans  un  collège,  avec  les  facilités  d'étude  cnril 
comporte.     Ce  collège  est,  en  somme,  un  étal.lissen  en 
d  enseignement    suix'rieur,    .i„i    permet    aux    femmes 
comme  aux  étudiants  mâles,   de  parvenir  à   f.us   les 
grades  de  la  faculté  des  Arts. 

MACDO.XALD  0OLI.KOK.  -  Le  ph.s  récent,  mais  non 

pas  le  moindre  parmi  les  collèges  de  ITuiversité  Mc- 

Gill  celui-ci  date  de  1907.      1 1  a  été  tV  ndé  et  outillé  par 

Nir  W  ill.am  Macdonald  pour  ravancei.ient  de  la  science 

de  1  agriculture  dans  toutes  ses  brancl.es,  au  bénéfice  de 

notre  population  rurale. 

L'établissement,  situé  ù  Sainte-Anne  de  liellevue  a 
une  étendue  de  r,Gl  acres;  les  bâtiments  de  toute  sorte 
y  sont  au  nombre  d'une  vingtaine.  Son  fondateur  a 
consacre  a  son   entretien  et  à    l'expk.itation  de  la  pro- 


vxr        "^^^^^^'"l'iiiire,  i  r.coie  ^\o 
1  Ecole  d'Economie  Domestique. 

Par  quelques-unes  de  ses  facultés.  l'T^niversité  Afc- 
Gill  est  affiliée  aux  universités  d'Oxford,  de  Cambridge 
et  a  plusieurs  universités  du  Canada. 


le»  Bâtiments  de  l^Unlverslté 


K8  bâtiments,  au  iioiiil.rc  de  neuf,  sont  : 
,      Ihe  t entre  BuUdhuj,  le  ph.s  nn.ien  du  «roune 
q m  rentenue   oh  sh Iles  de  lo.ture  des  faeult.ls  des      r  s' 

Itlu-''  VT  r  ^'^  ^"•»-"t<.in.s  de  lio  a    ,  ne  e 
de  Zoologie  et  les  bureaux  de  l'administration. 

Le  Conversatorium  of  Mmie,  situé  à  l'angle  des  rues 
teu7t'^%''  "''  rUnivresité.     Les  bureaux  du  Di^^. 

\Tmvl^^'^''''''T    "'''  «"  rez-de<.hau8sée,  ainsi  nue 
la  bibliothèque  et  la  salie  des  eoneerts.     Le  dènx  ^^ 

et  a  des  cabinets  de  travail  pour  les  professeurs. 

des'^n^erde'^"'^'  "^""vv'''''  '  ^'^"^^«  ^^  ï'^^— 
aes  ±  ins  et  de  la  rue  de  1  l^niversité.     Toute  la  oartie 

antérieure  du  2e  et  du  îJe  étage  ainsi  qu'une  p^rt^e  du 

rez-de^haussc.e,  sont  occupés  par  la  bibliotl^-L      F 

arrière  du  bâtiment  principal  se  trouve  le  m J  S   prt 

fed        '  '"  '"''  ''  ''  P^"^  ^""P^^*  ^«  "^^^ 
The  OM  Médical  BuUdiny.  -  L^aile  septentrionale 


mm 

r 

s 


11G 


de  ce  hârinieiit  rciifciiiM'  les  hiliunitniri's  dv  cliiinir  uu>- 
(lirule,  (le  phvMlolo^ic,  •riiisfoluiiit'  t't  dv  /noli.ok'. 

TIh'  Mdrdntmhl  lùt<iinvnin<i   /liilhlint/.  (  'r   l»ùti- 

nieiit,  «•on.struif  sur  r('iii|tliH'«'iiM'i»t  <lr  r<<liti«c  <|«'truit 
par  riiicciulie  «le  l'.HiT.  peut  r«'<-('viiif  con  rii'vcs.  Ou  v 
tnuive  les  di'pjirteiiieiits  du  (n'iiir  Civil  vt  d»-  rAnlii- 
tiH'ture.  Ceux  de  rKIcctriritr  et  <U>n  Mjtchiues  y  smit 
aussi  iustalh's  en  attciuliint  (|U*<tu  <es  ait  {xturvus  «l'un 
local  indi'pendaiiit. 

'r/ic  MntdoHdld  CIk  mi.siri/  niul  Minlii;!  lUiihlhiti. 
Salle  de  «'ouférences  où  l*,"»»)  ('Irvcs  pruvcut  pri-udic 
place,  (|uatre  salles  de  ctiurs  plus  petites,  trois  ^rauds 
lalM)ratoires  de  cliiiuie  |u:éuéral('  «laiis  les(|uels  i'(tO  élèves 
peuveut  travailler  eu  luêuie  teuip.^.  d'autres  «rrauds  hi- 
horatoires  pour  les  essais  et  la  préparatiuii  iié('aui<|Ue 
des  uiiuérais  et  un  lalioratoin'  de  iuétallur':ie  s,.ut  <  ou- 
tenus  dans  ce  ItâtiuuMit.  Sa  liil>liotlir(|ue  sp'.iah'  ren- 
ferme 1,400  volumes. 

Tho  Macdoiuihl  l'hi/sirs  HitUditui.  -  Ce  hu  luent 
contient  un  outillaiic  reuuir(|ual>le  et  <le  trrs  entttde  va- 
leur pour  les  re<-herclies  (pii  sont  du  douuiiiie  u<'  la  pliv- 
si(jue,  outre  une  Itihliothr-tme  sjx'ciale  et  «le  vasfjs 
ateliers. 

The  liedpuHi  Miiseuni.  —  Ce  Itâtinieut  -st  tout  au 
haut  de  l'avenue  principale.  11  reuterui*  de  noiu- 
breuses  belles  collections  de  lM»tani«|ue.  de  [•  i<'. >iit()lojLrie, 
de  ^oolojrie  et  de  zoologie. 
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La  Bibliothèque  de  l'Université  fut  fondée,  en  1857, 
par  Sir  William  Dawson,  mais  l'édifice  où  elle  est  au- 
jourd'hui installée,  date  de  1893  et  est  dû  à  la  munifi- 
cence de  feu  Peter  Redpath.  Il  fu^,  agrandi  par  sa 
veuve  en  1900.  Il  renferme  140,000  volumes,  sans 
compter  environ  30,000  brochures  diverses.  Avec  les 
ouvrages  des  bibliothèques  particulières  des  collèges 
affiliés,  l'Université  McGill  a  aujourd'hui  une  collec- 
tion de  170,000  volumes. 

Strathcona  Hall  est  un  édifice  de  55  x  100  pied:.,  à 
cinq  étages.  Il  est  affecté  aux  réimions  de  l'Association 
de  la  Jeunesse  Chrétienne  de  l'Fniversitê  {Young  Mens 
Christian  Association  of  the  University). 

Les  écoles  publiques  prv)te8tantes  sont  nombreuses. 
Nous  devons  aussi  mentionner  des  Iligh  Schools,  des 
Senior  Schools  et  différentes  écoles  commerciales  bâties 
dans  diverses  parties  de  la  ville. 
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Bibliothèques 


Montréal  ne  possède  actuellement  que  trois  biblio- 
thèques publiques  :  celle  de  l'Institut  Fraser,  la  Biblio- 
tlièque  Municipale  de  Montréal  et  celle  de  Westmount. 
Mais  il  en  existe  un  grand  nombre  d'autres,  qui,  sans 
être  publiques,  sont  pourtaut  accessibles  aux  hommes 
d'étude.  Xous  en  donnons  ici  la  liste  en  indiquant  le 
nombre  de  volumes  que  chacune  renferme  : 

Bibliothèques  françaises. 

Université  Laval  :  ^'^o  de  vol. 

Bibliothèque  générale 2.'),000 

Faculté  de  Théologie 00,000 

Facultés  de  Droit  et  de  Médecine 25,000 

Collège  de  Montréal 60,000 

Séminaire  de  Philosophie ;?0,OO0 

Collège  Ste-Marie  (Jésuites) 40,000 

Ecole  Xormale  Jacques-Cartier 15,000 

Bibliothèque  de  Saint-Sulpice 60,000 

Bihîiothèq ues  anglaises. 

Université  McGIll 140,i)00 

Collèges  affiliés 30,000 
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Bibliothèques  publiques. 

Fraser  Institute  (française  et  anglaise).   ...  50  (KX) 

Westmount ,.,',,. 

Tji  1.    ,,  ,  _,      .  I4yh^n) 

iîioJiotlieque  Muni(i})ale 5  OOO 

SoriÉTKS    DIVERSES 

Il  existe  à  Montréal  un  grand  noinhre  de  sociétés  qui 
ont  pour  objet  les  œuvres  sociales  ou  autres  :  telles,  parmi 
Jes  plus  importantes,  la  Citizen's  Association,  dont  l'effort 
porte  sur  la  réforme  et  l'amélioration  de  nos  lois  muni- 
cipales; la  City  Improvement  League,  qui  s"oc(;ui)e  des  ser- 
vices  Municipaux  :  voirie,  parcs  et  jardins  publics,  habi- 
tations, etc.    L(îs  femmes  ].rennent  une  part  considérable 
aux  œuvres  de  cette  nature  et  il  existe  plusieurs  associa- 
tions exclusivement  féminines,  entre  autres,  le  Local  Coun- 
nl  of  ^Yomen,  qui  n'est  qu'une  succursale  du  National 
(ounctl  of  Women,  dont  l'action  s'étend   au  pavs  tout 
entier  et  qui  a  déjà,  par  ses  représentations,  amené  les 
pouvoirs  publics  à  faire  un  bon  nombre  de  réformes  d'ordre 
hygiénique  et  moral  ;  la  CharUf/  Organisation  Sociefi,  et 
le  Canadian  Ifandicraff's  (hiild:  la  Womcn's  Art  Soc'icf,/. 
/lont  le  but  est  de  dév..|o])p(.r  le  goAt  artistique  rh>y.  li's 
Montréalais. 
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avec  des  succursales  dans  tout  le  pav; 


es  centres  ('anadiens-fraii(,ais  des  Etats-T 


rVst  la  .Société  Xatioiiale  des  (^madiens-F 


ni^<. 


honim 


es.    Les  femmes  ont  la   Fédération   Xat 


ran(,'ais  pciur  hs 
ionale,  qui 


GliBsoire  de  la  Montagne 
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poursuit  le  même  but,  réunir  tous  les  Canadiens  d'origine 
française  dans  la  pensée  de  conserver  leur  langue,  leurs 
traditions  et  leur  religion. 

Chez  les  Irlandais,  on  trouve  le  Local  Counrîl  of  Irish 
Cathoîics.  '       t  • 

Sociétés  athlétiques.  —  On  no  compte  pas  les  soeiétés 
athlétiques  et  sportives  de  ^lontréal.  (Jrâce  à  nos  étés  pres- 
que tropicaux  et  à  nos  beaux  hivers  ensoleillés,  il  y  a 
place,  chez  nous,  pour  tous  les  exercices  au  grand  air  :  le 
jeu  de  Crosse,  que  nous' avons  emprunté  aux  Peaux-Kouges, 
le  Foot-Ball,  le  Golf,  le  canotage  sous  toutes  s«\s  formes. 
Ce  sont  là  des  sports  d'été.  Parmi  les  sports  d'iiiver,  nous 
avons  les  longues  glissades  en  tohagan,  le  ski,  qui  nous  vient 
des  Scandinaves  et  qui  est  d'importation  récente,  le  patin. 
les  courses  sur  la  glace  en  tralnaux  à  voile,  la  raquette  et  le 
Curling,  jeu  national  des  Ecossais. 

Tous  ces  sports,  très  en  favur  chez  les  Montréalais, 
hommes  et  femmes,  ne  contribuent  ])as  peu  à  leur  donner 
la  vigueur  et  l'air  de  santé  qui  frappe  généralement  les 
touristes. 


M^V^.¥^V^.^^^.^^.V^V^^.Vt1>.V^;?.^^?^.M^.^^.^..\V^,^.M^. 


Les    Communautés    Religri^uses 


jV^ONTUKAi,  |»()ss(Mh'  un  ^'nmd  iioiulnv  de  (•(tiimiuiuniti':- 
rolij;it'iisi's,  dont  deux  au  moins  ont  pris  niiissanci- 
avec  la  colonit'.  l-t-s  autres  se  sont  fondées  dans  lu 
suite  ou  nous  sont  venues  de  Kranei-,  chacune  à  son 
heure,  pour  réj)ondre  à  (rini|»érieux  Ix-soins.  Fidèles  .1 
resj)rit  de  leurs  fondateurs,  elles  ne  cessèrent  de  se  eon- 
.saerer  aux  lins  )>our  lesquelles  elles  avaient  été  instituées. 
Avec  une  iiU'royal)ie  fée<»iulité,  avec  la  seule  ressource  de 
raumôno  sjjontanée  et  «rrâce  à  leur  persévérance  et  à  leur 
industrie,  elles  ont  nudtii)lié  les  ceuvres  dédncatioii  v\  d  • 
<'liarité.  Kt  la  c(»nséquence  nécessaire  a  été  d*évit(  r  à  la 
société  ces  iinj)ôts  é<-rasants  (pu'  nécessite  ailleurs  l'inter- 
vention de  l'Etat  dans  l'or^'anisation  des  hôpitaux  et  (U'f^ 
écoles  publiques. 

Pour  ne  pas  être  trop  lon^-,  ntuis  noii>  cout'  nterons  (Teii 
donner  la  liste. 


CoMMrNAl'TKs    KNSKKiN  A  N  ri;s. 

Coiniiiunauli's  d'hounncft  : 

La  Compafînie  de  Saint-Sidpice,  la  Conipa^niie  de  Jc'sus. 
ITustitut  des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes,  ITustitut  dos 
Clercs  de  Saint-Viateur,  l'Tnstitut  des  Frères  de  Saint- 
(îai)riel,  la  Con^fré^^ation  de  Sainte-Croix,  les  Frères  de 
rinstruction  Chrétienne  et  les  Frères  Maristes. 


[S. 
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Communautés  de  femmes  : 

La  Congrégation  Notre-Dame,  les  Dames  du  Sacré- 
Cœur,  l'Institut  des  Sœurs  des  Saints- Noms  de  Jésus  et 
de  Marie,  la  Congrégation  des  Sœurs  de  Sainte-Croix  et 
l'Institut  des  Sœurs  de  Sainte-Anne. 

Communautés  consacrées  aux  œuvhks  de  cuakitk. 
Communauté  d'hommes  : 

Les  Frères  de  la  Charité  de  Saint-Vincent  de  Paul 
(Ecole  de  réforme  pour  les  garçons). 

Communautés  de  femmes  : 

Les  Beligieuscs  Hospitalières  de  Saint-Joseph  (Hôtel- 
Dieu),  les  Sœurs  Grises  de  Montréal  (Hôpital  Général, 
ttc),  les  Sœurs  de  la  Providence  {Hôpital  Saint-Jean-d3 
Dieu,  etc.),  les  Sœurs  de  la  Miséricorde  (Maternité),  les 
Sœurs  du  Bon-Pasteur  (Ecole  de  réforme  pour  les  filles), 
les  Petites  Sœurs  des  Pauvres  (Asile  pour  les  vieillards 
et  les  infirmes),  les  Sœurs  de  la  Sagesse  (Hôpital  Sainte- 
Jastine  pour  les  enfants),  enfin  les  Sœurs  de  l'Espérance 
(Soin  des  malades  à  domicile). 

Autres  communautés. 

Les  Frères  Mineurs  (Franciscains),  les  Rédemptoristcs, 
les  Pères  du  Très  Saint-Sacrement,  les  Sœurs  du  Précieux- 
Sang-de-Jésus,  les  Carmélites,  les  Petites  Filles  de  Saint- 
Joseph  et  les  Sœurs  Mi&âionnaires  de  Tlmmaculée-  Con- 
ception. 


Hôpital  Royal- V^ictoria 


15;{ 


IfôlMTArx 

\a'  iioir.l.rr  i\vs  h.-.|.itaii.\  dt-  Montrôal  «-st  .•(.nsidôrahlo 
nuoiquf  iR.  répondant  pas  cn.orc  cntii'n'iiu'nt  aux  InMoin^ 
do  la  population.    .\„us  les  cnumérons  ci-aprôs  : 

/lôjnlrni.r  ralholiiiur.s  ; 

l/Hôpital  (i(.„(.ral  (nw  Un.v);  niôpital  Notre-Danio 
rue  Notrt-Dan.r  K.t):  rilôpital  «aint-I'aul  (rue  Sher- 
hro<»ko  hst)  :  rHôtd-Di.M,  (avcim-  dos  Pins)  :  l'Hôpital 
Saint-Jt.a..-d,-I)in,  (la  l^.n^'ue-Pointc)  ;  l'Hôpital  Sainte- 
Ji|stino  (Avenue  D.h.riniior)  :  THôpital  .U-s  Incurables 
(N«tre-l)«nie-(le-(;râ,e):  l'Hôpital  de  la  Maternité  (  rt,e 
J  Jorchester). 

IlôpUanj-  /irolestnnfff  : 

Montréal  (ieneral  Hospital  (rue  I  )„rel, ester)  :  H.nal  \i.- 
torn,   H(,sp,tal  (avenue  des  l'ins);  AWstern   H..spital  (rue 
..re  .ester  Ouest)  ;  Sanmritan    Ho>pital   tor  W.n.en  (rue 
orehester  :  l>rot..st«nt  Hospital  f.,r  thc  Insane  M'ordun); 
Hom.eopatl.ie    Hospital    (avenue    du    CuUv^xv    M.(;ij|,  • 
Montréal  Foundlin^  and  Bal.y  H(»spital  (a\rM..      \r-vl,.)  • 
Montréal  Maternity  Hospital  (rue  Sai..t-rrl,ain)  :  Alèxan- 
(Ira  Hosp.tal   (Pointe   Saint-Charles);   Women's    Hospital 
(rue  Sainte-Catherine  Ouest). 

.  H  (wiste,  en  outre,  un  -rand  non.I)re  d'a.nles.  ,le  niu.'e. 
et  d  autres  institutions,  où  toutes  les  mi.s^.res  humaines 
trouvent  des  soins  a{)ropriés.  L'énuniération  en  serait  troi> 
ion^nje.  ' 


v^V9»v^^^M^.y^v?».v?»j»^w?wvM»?».w-^.»#7%%#>%fc^ 


Mon  uments 
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ENDROITS   INI f  CESSANTS  A  VISITER 


\m  l'ort. 

J^  rJaco  lioyalc. 

ÏAi  Board  of  Trad».  (nu'  Saint- l'aul) 

1^  Square  ''  Victoria  "  {umin,ui,t  .»..  la  hViiu.) 

lA  Bourse  (rue  Saint-Fraïunis-Xavier). 

fi'Hôtel  deg  l^ostes, 

T.a  Banque  de  Montréal. 

La  riaœ  d'Armes  (monument  Maisc.nneuve) 

T/église  Xotre-Danie  (ascrnsloi,  des  tours,  ^r.  n.nt.si 

1^  Séminaire  de  Saint-Sul|.ic('. 

l-e  Palai.s  de  Justice. 

T/Hôtel-de-Ville. 

J^a  Place  Jacques-Cartier. 

T.e  Musée  Hamezay  (entnV  -rratiiite). 

1a}  Marché  Ronsecours. 

Notre-Dame-de-Bonsecours  (<ha]H-lle  aérienne) 

li  Hôpital  Xotn'-Bame. 

(General  Hospital  (rue  Dorchester). 

lie  Carré  Yifîor  (monument  Chénier) 

La  fJare  Vi^er  (C.  P.  B.). 

T/Fiiiversité  Laval. 
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L'Ecole  Polytechnique. 
L'église  Saint-Jacques. 
Notre-Dame-de-Lourdes.  rvAmazie^ 

Le  Square  Saint-Louis  (Monument  Cremazie). 
Le  Parc  Ijafontaine. 
Le  Parc  Mont-Royal. 
Les  cimetières  catholique  et  protestant. 
L'Hôtel-Dieu  (Monument  Mance). 

?œi?'ÎÏS^iacn,.  a.  Sir  Mo,.Ug>.e  AUan, 

L'Université  McGill. 

liedpath  Muséum. 

I^  "  Gésu  '*. 

L'Eglise  Saint-Patrice. 

Art  Gallery  (25  contins). 

Christ  Church. 

Fraser  Institute  (bihliotlu-que  publique,. 

Musée  d-Histoire  ^^^''''^^^'^,^   ^^„,„,t    MacDonald, 
Le    Parc    Dominion    (monument.    Hourget, 

Strathcona). 
L'Hôtel  Windsor. 
Gare  du  Windsor  (C.  P.  H-)- 
La  Cathédrale  Saint- Jacques. 
L'Eglise  Saint-Georges. 
L'Hôpital  Général  des  Sœurs  Grises 
T^  Séminaire  de  Théologie  (chapelle) 
T^  Couvent  des  Dames  de  la  Congrégation. 
Le  Western  Hospital. 
Le  Parc  Wostmount. 
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